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LIVRAISON DES BAGAGES A DOMICILE

Les bagages expédiés d 'une gare quelcon­
que du P.-L.-M. à  destination de Paris, 
Lvon. Marseille, Cannes, Nice, Monte-Carlo 
et Menton, peuvent être, sur demande faite 
au moment de l’enregistrement, livrés à do­
micile,

Les frais le lii’raiaon sont payés à domi­
cile, en même îeftips que la  taxe d’enregis­
trement.

CHEMINS DE FER DE L’ETAT

Voyagez confortablement en lits-toilette 
ou en couGhettee,

REVUE BLEUE
Sommaire

dn 15 Octobre 1933

Des compartiments comportant deux lits avec 
draps et une toilette sont mis è la disposition 
dos voyageurs de classes entre Paris et Brest 
dans les trains numéros 501 ê  503 (départ de Pa- 
rls-Montpamasse. à 20 b. 30 et de Brest è 30 h. 35\ 
entre Paris et La Rocliolle dans les trains "rai et 
780 (départ de Paris-Montparnasse à 21 h, 50 et 
de La Rochi’lle è 31 11. 30).

Lé prix de ces Uts-toUette est peu élevé ; «5 fr. 
en hiver.

En outre, le porteur d'un billet de 1m classe 
.peut louer le compartiment tout entier, s'il dé­
sire être seul, en acquittant en plus de son bil­
let de 1”  classe le supplément pour les deux 
lits-toUette.

Sur fous les parcours de nuit des grandes 
lignes (les couchettes en toutes classes sent éga­
lement mises à la disposition des voyagoucs.

ProlilPZ des prix réduits de la saison d'hlvor : 
|ro classe: 3i fr, ; ,0» classe: 27 fr, 25; 
3* classe; M fr, 75.

nen<elgnez-vous dans les gwes du Réseau de 
l’Etat.

Génural Nikssel, Ancien Membre du Conseil 
Supérieur de I.t Guerre. —  (Quelques Pensées 
du Général Von Seeckl.

Adolmib Boschot, Membre de l ’Instilut. —  
Théophile Gaalkr, Ccifique dramaiique.

Ot ü .ia  flAziMiii. —  Un Mensonge. Extrait du 
Carnei d’ime Doctoresse, (Nonvelle), traduit 
du roumain, par Léon Thévenin et Radu Vla- 
dicesco.

L.-DuMONT-'\Vn,OEN. —  Lo Polifique éfiungére ; 
Le Cossê-Této chinois.

Finiam Roz- —  Le Poman ; L ’Amour iransji- 
gwré.

René Mouî.in , —  L'Hisloire : Danton, Géant de 
la Révolution.

Gaston Rareo t. —  f/C Théâtre : Un Renouvem 
d'Henri Bnlaille.

Les Liures noureotiK.
Jean I-EFiuTtçors .- La Quinzaine coloniale. —  

Bulletin, marilime.

LES COLIS EXPRESS : UN PROGRES !

I.Æ chemin de fer est seul en mesure de 
vous offrir, griee  aux crolis express :

Un service rapide comportant de nom­
breux départs quotidiens :

Un service rajilde permettant des envois 
dans toute l’étendae de la  Fi ance ;

Un service rapide fonctionn-ant, sans in­
terruption. les dliiîanchcs et fêtés comme 
les autres Jours.

.f lE f  POUR VOIR LA COTE D’AZUR 
SOUS SES DIFFERENTS ASPECTS

Il faut parcourir, dans les autocars P.-L.-M, 
la  m agnifique Route du Littoral, qui passe 
par toutes les plages entre Marseille et Nice. 
Prix 85 francs pour le  parcours simple dans 
l’un ou l’autre sens et 150 francs pour l'a l­
ler et retour.

On délivre fous billets ou coupons d'au­
tocar dans les grandes gares du P.-L.-M. 
ou dans ses bureaux de ville.

CHEMINS DE FER DE L’ETAT

Billeto de fin de semaine

Si vous avez un déplacement de courte durée 
è (aire eu tin de semaine, profitez de la réduc­
tion de 40 0/0 offerte par les billets de tin de 
semaine.

Ces billets sont délivrés Jusqu'au diTiiier di­
manche d'octobre pour les stations thermales et 
balnéaires du réseau de l'Etat. Us -ont valablés 
dn samedi malin au lundi minuit pour les tra- 
]e(a aller et retour ne âépa.ssant pas mo km. et 
du vendredi matin au lundi minuit ‘ pour les 
trajets aller et retour supérieurs à 600 km.

.éuciine prol'ingatlon do validité n'est accor­
dée potu- cos bUlcts. Les billets de fin de se­
maine ne sont nas délivrés le Jour, la veille il 
ravant-'veille de la Pentecôte, ainsi que les '"U- 
dredls, samedis et dimanches compris euirc ,e.s 
U et 16 jullle tet les 12 et 17 août, 

pour tous renseignements, s’adresser aux ga­
res du réseau de l'Etat, aux Bureaux de Inu- 
rlsme des «ares de Paris (St-Lazaié et Wiu"i>i!r- 
nasso) et de Rouen-R.D. et à la Maison do Vmn- 
ce, toi. aveuue des Champs-Elysées, à Paris
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Revue de Médecine
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Ch. Achaud, a . Chauffard, Ch. Dopter Ch. Laübry,
J. Lépinu, a . Lemiehbe,

Pr Merslen, II. Roger et L. Vaillard.

Rédaclear en chef : Secrilaire de la Rédaction :
F. TnÉMOLIÈRES A. Taudieu

La R E V U E  D E  M ÉDECINE  paraît tous les mois, sauf en Août 
et Septembre. Elle publie principalement des mémoires originaux sur 
toutes les questions au premier plan de l’actualité médicale. Depuis 
1930, la Reoae de Médecine a consacré des numéros entiers à des 
sujets spéciaux : maladies du sang, endociinologie, maladies du cceui, 
maladies vénériennes, affections dea voies respiiatoiies; d'întéreisentes 
et très complètes Revues bibliographiques, donnent un intérêt plus grand 
è ces numéros spéciaux, dont certains ont ‘plus de 160 pages de texte. 
Des illustrations accom'pagnent la plupart des articles.

La Revue est ptésenlée dans le lormal grand in-8“ sur beau papier 
qui assure sa parfaite conservation dans la bibliothèque du médecin,

PRIX D’ABONNEMENT
Un an, Fiance et Colmies....................................................  80 Ir.
Paya ayant adhéiâ à l'accoid de Stockholm..........................  95 Ir.
Autres pays..............................................................................  110 Ir.
La livraison..............................................................................  10 (r.

Les abonnements partent du 1*” janvier.

SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE ADRESSÉE A LA

Librairie ALCAN, 108 ,  Bd Saint-Germain, Paris (6'’)

Revue de Chirurgie
COM ITÉ D E  DIRECTIO N  •• L®

M.\I L. Bérard. a . (lii.AVANNAZ. II. CosTANTiM. Pierre Deldet, 
X. Delore. E. Fougue, U. Fucelicii,

O. Lambrut, F l.Ej.uis. F. Lercciik. G. .Nüvé-.Iosserand,
E (.iücxo, 11. Houvillois. P. Sebileau.

Rîiielciir rn chef : Secrétaire de rédccllon :
U. L.vrdennois. .M, Haller .

La R E V U E  D E  CHIRURGIE  pstaît tous les mots, ceur en Août 
et en Sept:iabre, La nouvelle rédaction publM : 1® Des Mémoires 
originaux ayant Irait à la clinique et à la thérapeutique chirurgicale avec 
une abondante illustration (reproduction de radiographies, schémas et 
plaffcbes hors texte des différents procédés opératoires décrits dans ces 
mémoires; 2° Des Recueils de faits, d’observations cliniques; 3° Des 
Rsuues générales intéressant les prrnctpales questions è l'ordce du joui 
dans le domaine ch rurgical.

Pat la variété des questions ainsi traitées dans les mémoires origi. 
nsut 'ant au pu nt de vue clinique qu'au point de vue technique chi- 
cur̂ icale et chirurgie expérimentale, par l’cxpusé succinct de certaines 
observations clniques, par l'étude d'ensemble de ces revues gén-rales, 
la Rcoue de Chirwgtc intéicsse le corps chirurgical auquel elle est 
destinée et le mnnd: scient fique en gén ral.

PRIX D’ABONNEMENT
Un an : France et Crlonies.............. ..................................  100 fr.
Pays ayant olhéré à l’accord de Stockoiro........................... 115 fr.
Autres p iy r .............................................................................  130 Ir.
La livtairon.............................................................................. 12 fr.

Les abonnements partent du l'*' janvier»
SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE ADRESSÉE A  LA

Librairie ALCAN, 108, Bd Saint-Germain, Paris (6*)
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La FRANCE NOUVELLE
I^evue de la Vie économique Française

Directeur : Paul G AU LTIER

La France Nouvelle met ses lecteurs au courant de la Vie économique, 
agricole, industrielle, commerciale, financière et sociale de la France.

PRINCIPAUX COLLABORATEURS :

J«an Aicard, Louis Bartbou, Henri Bergson, Emile Boutroui, René Boy- 
lesve, de rAcadémie Française, Albert Besnard, Charles Benoist, Ch.
Diehl, E. La Roy, Imbart de la Tour, Painlevé, Edmond Perrier, Abbé 
Sertillangee, de l ’instiiut. Professeur Debove, Professeur Vincent, de 
IMcadémie de Médecine. J.-P. Belin, Bdifeur. Gustave Belot, inspecteur 
général de 17nslruction pubKgue. Colonel Bonvalot, Amiral Degouy,
Gxiillet, Pro/esseur au ConservaUnre. Hébert, Lieutenant de Vaisseau.
Kula, industriel. G. Bruel, Administrateur en chef des Colonies. Abbé 
Calvet, Agrégé de l'Université. Victor Cambon, Ingénieur. Jean Chanta- 
Tolne, Jacques de Coussange, Paul üelombre. Ancien Ministre du Com­
merce. A- Gérard, Ambassadeur de France. Ch. Gide, Professeur à l ’Ecole 
de Droit. Charles Géniaux, IV Paul Godin, Hauroant, Profeseur à  la Po- 
oulté des Lettres. IV Helme. Directeur-Adjoint à l ’Bcole des Hautes-Etu­
des. Georges Hersent, ingénieur. Georges Lecomte, oncien Président de la 
Société des Gens de Lettres. Maurice Legendre, B. Legoues, ingénieur,
Membre de la Chambre de Commerce de Paris. E. Lemonon, Emile Mo- 
selly, Jean Maître, Industriel, Conseiller général du Haut-Rhin. Nicaise,
Administrateur-Délégué de la Cie Lorraine-Diétrich. L. Noiret, induslrief d 
Fourmies. Emile Paris, inspecteur général de l'Enseignement technique.
Robert Pinot, Secrétaire général du Comité des Forges. Pralon, Vice-Pré­
sident du Comité des Forges. A. Renncci, Firmin Roz, J.-E. Spenlé, Pro­
fesseur à ta Faculté des Lettres d’Aix. M* Henri-Robert. Ancien Bâtonnier 
de. l'Ordre des Auocats. Villey, de l’institut. Doyen de la Facuflé de Droit 
de Caen.

La France Nouvelle paraît tous les mois.

P r i x  de l ’A b o n n e m e n t  ;

France. . 
Etranger

2 6  franci 
3 0  —

L ’abonnement d la France Nouvelle donne droit de faire partie  d titre d'adhérent à t’Uoion Française, 
A ssociation  N ationale p o u r l ’expan sion  m orale et m atérie lle  de la  F ra n ce .

286, Boulevard Saint-Germain, PARIS (VII*

ENVOI D’UN SPECIMEN SUR DEMANDE
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L’AERODYNAMIQUE EXPERIMENTALE ACTUELLE

par A. FOCH
Professeur â la Sorbonne

Lii tilrü de celte Conférence indique à la fois 
son objet et ses liniüations : il n ’y sera pas traité 
de la Mécanique des Tluides en général ; sera 
donc exclu tout ce qui fait spécifiquement par­
tie du domaine des liquides : ondes aux sur­
faces libres, phénomènes de cavitation, etc. Je 
n ’aborderai pas non plus, malgré l ’importance 
lies résultats pratiques obtenus, les sujets dont 
l'inlérét est surlont d’ordre industriel ; je  ne 
parlerai donc ni des turbines à vapeur ou à gaz, 
ni des essais en vol d ’avions, et je  n ’exposerai 
pas les études récentes sur la meilleure forme 
à donner aux ailes, aux fuselages, aux mon­
tant d’aéroplanes, ou bien aux automobiles de 
course. Je me bornerai à essayer de donner une 
idée des méthodes présentement employées, des 
principes mis en jeu, des appareils utilisés dans 
l'étude oxpévimenlale de la résistance de l ’air 
à l ’avancement des corps, bien entendu, j ’évi­
terai tout développement d ’intérêt purement 
mathématique ; je révère, comme il convient, 
les résultats analytiques obtenus par les hydro- 
dynamiciens modernes ; je suis cependant un 
peu surpris quand une théorie » perfectionnée » 
ÉC développant sur 17 pages in-/t° aboutit au 
résultat qu’un zéphyr — oh ! combien léger ! —

(1) Conférence donnée au Conservatoire des .Vis et 
Métiers, le 3 i mai igSa.

animé d'une vitesse de 112 centimètres par se­
conde, exerce sur un fil de i niilihnètre de dia- 
nièlre une force de... ijlusieurs millions de ton­
nes ! J’admire le savant qui trouva la formule ; 
mais vous trouverez bon, sans doute, que je 
vous donne des résultats plus voisins des réa­
lités.

R a p p e l  p e  p r o p r i é t é s .

Les propriétés mécaniques d’un gaz peuvent 
se définir au moyen de trois quantités :

t" La masse spécifique, (jni mesure l'inertie 
d'un fluide : l ’oau |o = i 000 k g ;  m"] est plus 
difficile à mcUrc. en mouvement que l ’air 
[e = i ,  225 kg : nî ] et celui-ci que ITiydrogène 
(p=o,o85 kg : m°). Sous l ’action d’une même 
pression mesurée par i mm d'eau (i kg m-}, les 
vitesses d’écoulcmcnl de ces fluides sont, en 
effet, respectivement, i 4 cm ; s, 4 111 : s et 
i 5 m. : s.

2° La compressibilité ou élasticilé, définje 
comme le quotient de la diminution relative de 

dvvolume -----sous l ’action d’imo; variation de
v

I (Iv
pression dp ; Dans les compressions

rapides, se produisant adiabatiquement, cette

T.n « /îêuiie Scienti/iijuc » ét.̂ ^̂  un orgnne tle tibre discussion scientifique, les opinions développées dans les diven 
arlieles cl notes n ’engagent que la responsabilité de leurs nntp.iir.i.
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610 A . FO C H . —  L ’A É R O D YN A M IQ U E  E X P É R IM E N T A L E  A C T U E L L E

élasticité est numériquement égale à E =  i/rp.
Y étant le rapport des chaleurs spécifiques. Mais 
les forces provenant de cette élasticité s’exer­
çant sur des éléments de masse spécifique q,, 
il est facile de voir que les mouvements du, 
fluide dépendent, non pas tant de l'élasticité

absolue E, que du quotient y ,  égal au. carré

a* de la célérité du son dans le gaz. De sorte que 
nous pouvons numériquement représenter l ’é­
lasticité du fluide par cette célérité a, laquelle, 
comme vous le savez, est dans les gaz pratique­
ment indépendante de la pression et est propor­
tionnelle à la racine carrée de la température 
absolue.

Cette célérité vaut pour l ’eau i  420 m ; s; pour 
l ’air, 34o m:s ; pour l ’hydrogène, i.;>.6o m:s 

3“ La viscosilc, qui correspond à l ’existence 
dans les fluides de tensions tangentielles pro­
portionnelles aux vitesses relatives ; de façon 
précise, entre deux couches voisines dont les

9U
vitesses respectives u et n + ”  dr sont paral­

lèles ù une même droite normale à la direction 
Z, nous poserons qu’il existe une tension tan- 
genticlle, dirigée en sens inverse de la vites.se

relative et égale à T =  —  — . n est dit le coef-

ficient de viscosité ; pour les gaz, il est indé­
pendant de la pression et il varie avec la tem-

A V F
pérature suivant la loi Ainsi que je

l ’ai déjà dit à propos de l'élasticité, les mouve­
ments du fluide dépendent effectivement non

de la viscosité absolue l̂, mais du rapport v =  —
?

de cetîc viscosité de fluide à la masse spécifi­
que de œ  dernier ; ce rapport, dit coefficient de 
viscosité cinématique, a pour dimensions ; 
il a les valeurs suivantes en unités C.C.S. Eau 
à o"C.: 0,018 ; —  Eau à 80” : 0,00/1 ; —  Air 
(i 5“76o) : o,i/i ; —  II {i5°76o) : o,g5 ; Sirop de 
sucre ; i  ; Huile de graissage : 5 à 10.

J ’attire l ’attention sur deux points particu­
lièrement importants.

D’abord, la viscosité cinématique de l ’air est 
intermédiaire entre celle de l ’eau et de l ’huile. 
Cela entraîne que si on fait écouler ces trois 
fluides à la même vitesse moyenne autour d'un 
môme obstacle, la cinématique du mouvement 
dans l ’air, c ’est-à-dire la forme des lignes de 
courant, sera intermédiaire entre la forme des 
lignes de courant respectivpment dans l ’eau 
et dans l'huile. Ainsi, quand on déplace 
dans un canal à une vitesse de 2 cm ; s un 
cylindre de 5 mm de diamètre, un observa­
teur se déplaçant avec le cylindre verrait (flg. i), 
la trajectoire relative des particules fluides pren­
dre les aspects n° i avec l ’eau, n° 2 avec l ’air,

n “ 3 avec l'huile. Supposez que l'huile soit pro­
gressivement chauffée : à mesure qu’elle devien­
dra de plus en plus fluide, les lignes de cou­
rant tendront vers la forme n° 2 relative à l ’air 
ordinaire, puis vers la forme n® i, relative à 
l ’eau. Mais si la cinématique du mouvement 
varie, il faut s’attendre à ce que la dynamique 
en mouvement ne reste pas la même. En d’au­
tres termes, toutes autres choses égales d'ail-

(3)

M .

Fig- I .

leurs, la viscosité influera sur la résistance à 
l'avancement.

F.n second lieu, la viscosité absolue des gaz 
étant pratiquement indépendante de la pression, 
leur viscosité cinématique varie en sens inverse 
de la pression ; l ’air comprimé sous 10 kgr. cm" 
devient 10 fois moins visqueux cinématique- 
m enf; il présente donc la même viscosité ciné­
matique que l ’eau ; inversement l'air sous un 
dixième d’atmosphère possède la viscosité ciné­
matique d’un sirop ; c’est là un point d’ impor­
tance qu’il est indispensable de ne point perdre 
de vue, par exemple lorsqu’on envisage la cons­
truction d’avions stratosphériques, destinés à 
voyager dans l ’atmosphère raréfiée des très 
grandes altitudes, donc à des hauteurs où la ré­
sistance à l'avancement peut être complètement 
différente de ce que ferait prévoir une extrapo- 
liation un peu hâtive.

R é s is t a n c e  a  l ’a v a n c e m e n t .

Position du problème. —  Ges points rappelés, 
je vais vous indiquer comment se pose le pro-

Ayuntamiento de Madrid



A. FOCH. — L’AÉaODYNAMIQUE EXPERIMENTALE ACTUELLE

hlèint; de la résistance à l’avancemenf, c ’est-à- 
dire des forces exercées sur un obstacle par un 
fluide en mouvement relatif par rapport à l ’obs­
tacle. Prenant d’abord, pour fixer les idées, le 
cas relativement simple d’un cylindre circu­
laire de diamètre D se déplaçant avec une vi­
tesse constante V dans un fluide au repos. La 
résistance à l ’avaneenient, évidemment dirigée 
en sens inverse de mouvement, dépend de la 
longueur du cylindre, du diamètre D, de la 
vitesse d'avancement V, elle dépend enfin des 
propriétés mécaniques du fluide, lesquelles sont 
définies par les trois quantités p, a, v. On doit 
donc écrii'e que

R = f [1,D,V ; ?, a, v]
Or, la relation précédente doit être homo­

gène, cela exige que

L D ’ V ’ a j
La résistance apparaît ainsi comme le produit

P V-
de la pression dynamique — — due à la vitesse 

V, par le maître couple ID du cylindre et par la 

fonction sans dimension f l  r:-,----. — I

Cette fonction f dépend donc d'abord de Val- 

longemcnl du cylindre ; pour un cylindre

donné, elle dépendra dn nombre —̂  dont le

rôle en aérodynamique est considérable et qu’on 
axjpcllc nombre de Reynolds eu souvenir du 
phy.sicien qui, le premier', en mmitra l ’impor­
tance ; enfin elle est sous la dépendance du

Vcoefjicicnt de vitesse —, rappoiT de la vitesse

d ’avancement V à la célérité du son. En fait, 
ce coefficieni de vitesse n ’a pas beaucoup d'in­
fluence sur la résistance lorsque la vitesse V n ’est 
pas très grande, quand par exemple elle reste 
inférieure au tiers'de la vitesse du son, ce qui 
fait encore du 36o km : h. Par suite tant que V 
sera pour l ’air inférieure ,à loo m:s, nous pour­
rons négliger ce coefficieni, ce qui l’cvient à 
dire que dans l'aérodynamiqae expérimentale, 
l ’air se comportera généralement comme un 
fluide incompressible.

D ’autre part, nous i>üuitoiis, sans grande 
erreur, admettre que pour un cylindre suffi­
samment long par rapport à son diamètre, la 
résistance R est proportionnelle à la longueur, 
ce qui revient, à négliger les i)crtnrbalions dues 
aux extrémités. En d’autres termes, nous de­
vrons trouver que la résistance par unité de lon­

gueur r =  — est de la forme 
c

ou encore que le coefficient de résistance p V®

est une fonction sanà dimensions de la variable 
.. VDsans dimensions — .

V

Voyons comment nous pourrons vérifier les 
résultats précédents. Il faut d’abord obtenir un 
déplacement relatif du cylindre par rapport au 
fluide. Cela peut se faire soit en déplaçant le cy­
lindre dans le fluide immobile, au moyen d’un 
manège en rotafion ou d’un chariot en trans­
lation ; soit au conü'aire en maintenant le cy­
lindre fixe dans un courant d'air, dans les souf­
fleries ou tunnels aéi'odynamiques. Il faut en­
suite réaliser un dynamomètre convenable per­
mettant la mesure des efforts exercés, lafncsurc 
des vitesses relatives se faisant au moyen d’un 
tube de Pilot ou avec un anémomètre à fil 
chaud (i).

Manèges. —  En raison de sa simplification, le 
manège fut naturellement utilisé dans les dé­
buts de l ’aéradynamique expérimentale. Il en a 
été réalise de toutes tailles entre 5o cm. cl 5o m. 
Malheureusement, le bras perturbe sérieusement 
le mouvement du fluide; les forces d’inertie 
viennent comiîliqiier les mesures : au manège 
de Sainl-Cyr, par exemple (fig. 2), la force cen­
trifuge à l'extrémité du bras peut atteindre 3,5 
fois l ’accélération de la pesanteur, Bref, pour 
l'instant, le manège n ’est pas à la mode.

Chariot. —  Le chariot (lig. 3), est constitué 
par un truck, à l'avant duquel on montre le 
corps en expérience et qui se déplace le long 
d ’une voie ferrée électrifiée, 11 serait'certaine­
ment beaucoup plus employé si on n ’était à peu 
près forcé, en raison de fa longueur de voie né­
cessaire (un kilomètre environ), de le placer à 
l ’air libre, ce qui entraîne l ’obligation de n ’opé­
rer que par temps très calme et par suite linrite 
énormément les nombres d’heures utilisables 
pour l ’expérimenlalion. Aussi la méthode de 
choix, à l ’heure actuelle, consiste-t-elle à main­
tenir le corps à étudier fixe dans un courant 
d’air artificiel produit par une soufflerie. Les 
appareils de mesures étant fixes, peuvent cire 
à la fois robustes, sensibles et précis ; de i>lus, 
les caractéristiques de la veine fluide sont bien 
constantes et reproductibles à volonté ; on peut 
donc prolonger une expérience aussi longtemps 
qu’il est nécessaire et reprendre, après un dé­
lai quelconque, un essai momentanément in­
terrompu.

r  =
ff V- D f ,'D '

(1) Le lecleur désireu.x de plus amples renseignements 
sur la mesure des vitesses pourra consulter un ouvrage 
de Mécanique Expérimentale des .Fluides, Je nie permet­
trai de lui signaler celui que j ’ai publié dans la Collec- 
lion Armand Colin, sous le titre : Introduclion à la 
Mécanique des Fluides.
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Souffleries. —  Pour rt-aliscr une soufflerie, il 
faut obtenir une veine d’air de section déter-

Fig. 2. —  Manège aérodynamique de Saint-Cyr.

minée, et animée d'une vitesse rectiligne et bien 
uniforme. Les ijremiers expérimentateurs utili­
sèrent des ventilateurs soufflant dans un canal 
à la sortie duquel était placé l ’objet en expé­
rience ; des cloisonnements convenables —  ou 
supposés tels —  amenaient une 3'cpartition uni-

Encore ne faut-il pas oublier que ces chiffres 
devraient être doublés si au lieu d’évaluer la 
puissance de la veine, on cherchait la puis­
sance électrique à fournir aux moteurs entraî­
nant des ventilateurs.

D'autre part, la tendance actuelle est de faire 
des souffleries de plus en plus grandes. Alors 
qu’en 1912 les plus grandes sections at1ci- 
gnaient à peine 3 ni-, en iqaS la S.T.I.Aé réali­
sait une veine de 3 m. de diamètre, soit 7 ni- 
environ ; en 1927, les Etats-Unis réalisaient une 
section do 3o m- et vous savez que le projet de 
loi sur l ’équipement national prévoit à Cha- 
lais-Meudon la construction d’une soufflerie où 
la veine elliptique de 88,5 m" sera animée d’une 
vitesse de 5o m;s et possédera par suite une 
puissance cinétique de 6 760 k\v., soit 9 600 ch. 
Il va sans dire que de telles puissances ne sau­
raient être purement et simplement dissipées, 
ne serait-ce qu’en raison du coût du fonction­
nement absolument prohibitif, même pour un 
Service d’Etat. Aussi a-t-on essayé de récupérer 
une partie de l ’énergie ; pour cela, on a utilisé 
deux procédés, qui. d'ailleurs, ne sont pas ex­
clusifs l ’un de l ’autre.

Retour d'air. —  Dans les souffleries à retour 
d'air, dont le scliéma est donné fig. h, le iluide 
décrit un circuit fermé, interrompu seulement 
dans la région d’expérience ; le ventilateur a 
donc à fournir uniquement les pertes dans le

forme des vitesses dans la veine. Toute la puis­
sance cinétique de la veine fluide est manifeste­
ment perdue. Or, avec les dimensions que Ton 
exige des souffleries actuelles, avec les vitesses 
de vent réclamées, cette puissance est énorme. 
En effet, par m- de section, elle dépasse :

A 5o m:s ..................................  76 kw:m*
A 7.5 m:s ............................... 260 kw:m“
A 100 m:s ..............................  610 k\v:m-

Fig_ l̂ _ —  Soufflerie pour essais en vraie grandeur.
Coupe vue en pian.

circuit, lesquelles peuvent d’ailleurs être assez 
grandes. En effet, la qualité de ces souffleries, 
c’est-à-dire le rapport de la puissance cinéti­
que de la veine à la puissance sur l'arlrrc du 
ventilateur est de l ’ordre de 2 à 3, c ’est-à-dire 
qu’une veine circulah'e de 3 m. de diamètre 
animée d’une vitesse de 5o m:s, possédant une 
puissance cinétique 7 6 x 7  =  580 kw exige une 
puissance sur l ’arbb’c comprise entre 180 et 
260 kw, soit une puissance électrique de l ’or­
dre de 35o à 5oo ch.

Soufflerie par aspiration. —  Dans la souffle­
rie par aspiration, dont le principe a été donné 
par Eiffel en 1908 (fig. 5 et 6), un courant d’air 
aspiré par un ventilateur et puisé dans iin hall 
à la pression atmosphérique, pénètre dans un

V
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collecteur, c ’esl-;i-dire dans un ajutage conver­
gent où une partie de son énergie de pression 
se transforme en énergie cinétique. Le collec- 
leur débouche dans une chambre étanche, que 
le courant d’air traverse en jet ei qui sert de

Ctl/ecitur

_  _ li.lS_______— —<̂91
Chèmbred'expér/tncei

Fig. 5 . Soufflerie elliptique d'Issy-les-Moulineaux. 
Vue en plan.

chambre d’expéricncc; après avoir traversé la 
chambre, le jet entre dans un ajutage diver­
gent appelé diffuseur, dans lequel la vitesse se 
retransforme partiellement en pression. A la 
sortie du diffuseur, le ventilateur rejette dans 
le hall l ’air qui revient ensuite vers le collec-

Fig. G. —  Soufflerie elliptique d ’Issydea-Moulineaux. 
Vue en élévation.

teur. La qualité de ces soufüeries est couram­
ment de l ’ordre de 4 -

Les deux types des schémas précédents sont 
à veine libre, c ’est-à-dire que la veine forme un 
jet dans une masse d’air ; il existe des souffle­
ries (fig. 7;, à veine giiide'e par des parois soli-

CoHecttur

Fig. 7. —  Soufflerie de l ’Institut Aérotechnique de St-Cyr. 
Coupe longitudinale.

des. Dans les deux cas, les dimensions limitées 
de la veine font que la distribution des vitesses 
autour de l ’obstacle en expérience, et corréla­
tivement la répartition dos pressioiisi. les forces 
exercées, ne sont pas exactement les memes que 
si le corps était plongé dans un flnide s ’éten­

dant à l ’ infini. Des corrections sont nécessai­
res ; elles ont été indiquées par Prandtl et elles

Fig. 8. —  Soufflerie à densité variable de l’U.S.-N.A.C.A. 
Coupes longitudinales avec aménagemenls ;veim  guidée 
et veine libre.

ont permis de mettre en harmonie les résultats 
des divers laboratoires.

A u g m e n t a t io n  d u  c h a m p  e x p é r im e n t a l .

S’il est aisé de réaliser des expériences avec 
des nombres de Jleynolds petits, les gi’ands 
nombres de Reynolds sont difficiles à obtenir. 
Les souffleries actuelles ne permettent guère 
d’obtenir des nombres de Reynolds atteignant 
5x10®. La soufflerie d’Issy avec ses 80 m:s 
permet tout au plus l'étude d’obstacles où L est 
de l'ordre de 5o cm., ce qui donne mi nombre 
de Reynolds voisin'de 2 Soo 000. Pour obtenir 
5 000 000, il faudrait, soit diminuer ia viscosité 
cinématique, soit augmenter V ou L.

o)‘ W . Margoulis avait, dès 1920, proposé 
l ’emploi de souffleries à ab‘ comprimé sous 
;io kg : cm-, où la viscosité cinématique du 
fluide est 20 fois plus faible que celle de l ’air 
ordinaire, ce qui, toutes choses égales, permet 
d’obtenir des nombres de Reynolds 20 fois plus 
forts —  au prix, il est vrai, d’une dépense d’é­
nergie 20 fois plus grande .— . De telles souffle­
ries, naturellement eu circuit fermé, ont été 
réalisées en Angleterre et aux Etats-Unis. Elles 
ont permis d’alteindre avec des vitesses de 
23 m;s et des modèles d'aile de profondeur 
I =: 12,7 cm. un nombre de Reynolds, de 
.3,5 X 10®. Malheureusement leur emploi se heur­
te à des difficultés énormes ; de plus réchauffe­
ment dù aux frottements divers augmente la 
viscosité de l'air, de sorte que le nombre de 
Reynolds est multiplié seulement par i 4 pour 
une eonsommation de puissance multipliée par 
plus de 20.

ù) On peut également augmenter 'V, ce qui, 
en dernière analyse, entraîne une eonsomma­
tion d’énergie croissant comme Y’—  ou bien 
augmenter les dimensions de l ’obstacle, ce qui 
entraîne une augmentation des dimensions de 
la veine, et par suite une consommation d’éner­
gie qui croît comme L, si on augmente seule­
ment une dimension ; comme L“, si on les aug­
mente toutes. La tendance actuelle semble être 
la réalisation des souffleries à veine ellipt,ique.

n
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de vitesse plutôt modérée, mais de_ grandes di- 
niensions, où l ’on puisse introduire de vrais 
aéroplanes, ou tout au moins des aéroplanes à 
ailes raccourcies. Je vous ai déjà parié de la 
souiflerie projetée à Chalais-Mcudon ; les sché­
mas des fig. é et C ont trait au modèle au i /5 
•de cette soiifllerie (veine de 1,00 x 3), déjè cons­
truit à Issy-les-Moulineaux et où a été réalisée 
une qualité de 2, absolument remarquable, étant 
donné les conditions de l ’aspiration.

Souffleries à très grande vitesse. —  Les avions 
actuels ne dépassent 80 111 ;s, soit 3oo km: h, que 
de façon absohimuiit exceptionnelle ; toutefois 
les Britanniques ont réalisé pour la coupe 
Schneider iCo m:s et les Italiens affirment avoir 
atteint 200; il derieni donc intéressant d'étu­
dier la résistance des obstacles à ces vitesses. On 
pourrait songer aux soulllcries : malheureuse­
ment les puissances en jeu deviennent rapide­
ment prohibitives. On trouve, en effet, qu’une 
veine il’air normal ayant seulement i  dur de 
section possède une puissance cinétique 

de '19 k\v il 300 m:s 
de i 65 kw àSoom rs 
de 3if0 kw à .'100 m:s 
de 760 kw à 5no m:s

T)fi telles soiiflleries ont cependant été réali­
sées. mais à très petite échelle ; à 'leddington 
par Stanlon qui fait détendre de l ’air comprimé 
à 5 kg : cm- à Iravers un ajutage de section 
utile O, /iS dm- ; à Gôttingen par l ’ramltl et .\c- 
kerel en aspirant l ’air atmosphérique à Iravers 
une tnvère convenablement profilée de 36 cm®; 
en France, par mon collaborateur M. Sa îton 
qui étudie actuellement un modèle à l ’échelle 
1/2,0 d’une soufflerie par aspiration donnant 
/|o3 m:s dans une section dépassant le dm®: 
L'application du principe d’Eiffel lui a permis 
d’obtenir déjà une qualité de soufUerie atteignant 
2, La grosse difficulté dans ces' réalisations pro­
vient de cc qu’il est à pou près indispensable de 
construire un collecteur et un diffuseur spéciaux

V
pour chaque valeur du coefficient de vitesse  ̂ '

D’autre part, toute irrégularité de la paroi 
donne naissance à la formation d’une onde de 
choc <[in coupc obliquement la veine, se reffe- 
chit aux limites de celle dernière ; il faut pla­
cer l ’obstacle dans une région non sillonnée 
par les ondes de choc. Brei, les recherches aux 
grandes vitesses ne sont encore qu’à leurs tout 
premiers débuts.

A/esure des forces aérodynamiques. —  les. 
forces exercées sur les obstacles se mesurent 
au moyen de dynamomètres convenables, ap­
pelés, dans les souffleries, balances,aérodynami­
ques. En général, l ’obstacle est suspendu dans 
le courant d’air par des supports qui transmet­
tent ces forces aux dynamomètres ; la difficulté

consiste à disposer ces supports de façon à elfec- 
tuer les mesures aussi simplement que possible 
et surtout à ne pas perturber l ’écoulement.

Voici (lig. 9) le schéma d’une balance don­
nant pour une aile placée dans un courant d air 
horizontal la traînée et la portance, c ’est-à-due 
les deux composantes de l ’action aérodynamique 
dirigées respectivement suivant la vitesse du 
courant d’air et normalement à cette vitesse.

Supposons connu le centre do poussée C : fai- 
.sons passer par ce centre le fil de portance CA 
fixé à l ’extrémité d'une romaine qui, en l ’ab­
sence du vent, équilibre le poids de l ’aile et du

plateau P. Dans le courant d’air, l ’aile serait 
soulevée, si on ne plaçait dans le plateau des 
poids précisément égaux à la portance cher­
chée. Le fil de Iraînée horizontal s ’attache en 
B : 1“ à un fil BU à ,j5“ sur la normale au vent, 
et aboiitissant à un crochet fixé aux parois du 
tunnel ; .2" à un lil vertical portant un plateau 
T ; pour que le fil BU veste lu bissectrice du 
fil’ dc iraînée et du fil BT. il faut que ce der­
nier transmette une force précisément égale à 
la résistance à l ’avancement, ce qu’on recon­
naît au fait que le jilateau T ne se déplace pas. 
On peut déterminer ainsi pour chaque inci­
dence la grandeur de la Iraînée et de la por­
tance.

Naturellement, on ne connaît généralement 
pas, à priori, la position de centre de poussée ; 
aussi la suspension du modèle est-elle assurée, 
en réalité, par une série de fils (fig. 10), qui 
permettent de mesurer non seulement la gran­
deur de la résistance, mais encore le nioment 
de cette dernière par rapport à des points fixes 
de Taile en expérience. La ligne d’action de la 
résistance est ainsi déterminée.

Montages en girouette.. —  Pour déterminer 
avec précision remplacement de la résuHaute,, 
011. peut placer le modèle entre pointes, son 

■ plan de symétrie parallèle au vent ; dès que la 
soufflerie agit, le modèle oscille et se place dans
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une position d’équilibre telle que la résistance 
ari courant d’air passe précisément par l ’axe 
défini par les deux pointes. Ce montage permet 
d’nnc façon générale l ’exaincn des qualités ma- 
nœuvrières d’nn avion ; il convient particuliè­
rement à l ’étude des phénomènes de vrille, si

Fig. 10. —  SoufUürie elliptique d’Issy-les-MouÜneaux. 
Suspuûsion d ’un modèle dans la chambre d ’expérience.

dangci'cux pour les pilotes ; la fig. i i  en repré­
sente -une modification (dont le principe est clù 
à A. l.apresie), daii.s laquelle le momeiil de lan­
gage de l'avion est compensé par l’aelion d’une 
phupic carrée visible- en avunl du modèle d’aé­
roplane.

fiésiidan-ce des corps cylindriques. —  Je ren­
voie, pour l ’exposé et l'interprélalion des expé­
riences aérüdynamic[ucs, aux traités spéciaux. 
Je signalerai simjileiiieiil, à titre d’exemple des 
résultats obtenus, que, aux vitesses licitement 
inférieures à la célérité du son, le coefficient de 
résistance d’un cylindre circulaire varie sui­
vant la loi représentée par la fig, i 3 : on remar­
quera la brusque diiuLnuIioii du c-oefficieut de 
résistance pour R = 5ou ooo, (liminiiÜQn telle 
que la résistance d’uii cylindre dirnimie quand 
la vitesse passe précisémeuf par celte valeur cri­
tique. 11 faut cependant noter que cette dimi- 
Tiiilinn n'a été obtenue q-u’cii .soufflerie, c ’est-à- 
(lire avec un courant d’air plus ou moins tur­
bulent, ne serail-cc que sous l ’influence des fil­

tres d’entrée. En est-il de même en air calme ? 
Des expériences de A. Toussaint effectuées au 
chariot de Saint-Cyi- avec un cylindre de i m. 
de diamètre et de 6 m. de long, à une vitesse 
de i 5 m:s n ’ont pas révélé cette diminution du 
coefficienf. La question reste entière; sa solu­
tion serait pourtant d’ importance. En effet, les 
règlements administratifs obligent de calculer 
la stabilité des constructions cylindriques, en 
admcttani que le vent exerce une pression de 
72 kg : m-, correspondant pour un vent de 
i:>o km : h à un coefficient de résistance égal à 
1,2. Gela est correct pour un nombre de Rey- 
nols de l ’ordre de loL Mais il est courant d’a ­
voir des cheminées d'usines dont le diamètre 
lépassc 7 m., ei pour lesquelles un vent de 
! :>o km : h correspondrait à un R .LS fois plus 
grand. Sans doute, le nombre administratif 
■ ffre nn supplément de garantie- Mais, s'il était 
élabli que le coefficient de résistance à l ’avan- 
( l'meiil peut, sans danger, être diminué de moi- 
lié, cela permettrait de réduire au tiers le cube

f i g .  II . —  Soufflerie elliptique U’Issy-les-Moulineaux. 
“  Modèle monté en girouette.

de maçonnerie et corrélalivement le prix do la 
chemiiice. Ou voit i(‘i tout rinlérèi de recher­
ches semblables. N’oublions pas, d ’ailleurs, que 
c ’est pour effectuer des mesures sur la stabilité 
des ponis qu’Eiffel construisit son laboratoire 
aéro-dynamique, le ]>remier du genre.

i
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Hésisfance des corps animés de vitesses supé­
rieures à celle du son. —  En raison des diffi­
cultés (juc j ’ai signalées plus han( et relatives à 
rétablissement des soufllcries à grande vitesse, 
les données expériraenlales sur la résistance à

Br'«

H f H

Lti';

Fig. 13. —  Le Soufflerie elliptique d’Issy-les-Moulineaux. | 
On aperçoit le filtre à l ’avant du collecteur ; la chambre j 
d ’expérience (cage vitrée) est à trois étages; l'inférieur i 
et le supérieur renferment des balances.

l ’avancement sont peu nombreuses, dès que la 
vitesse de l ’obstacle aüeint 35o m ;s; d ’une fa­
çon générale, on peut dire qu’au passage par l̂ a 
vitesse du son, le coefficient de résistance croît

-’ f

exemple, la connaissance des phénomènes aéro­
dynamiques à l ’extrcmité des pales_ d’bcUccs, 
où la vitesse relaüvement à l ’air dépasse 3oo 
m:s, on ne doit pas oublier que les lois de l ’é­
coulement changent du tout au tout lors­
q u ’on franchit la vitesse du son (i). et que. 
notre science des Iluides aurait en ces matières 
grand besoin de l ’expérience pour se fonder 
sûrement.

Conclusion. —  En somme, les résultals expé­
rimentalement certains se trouvent, à l'heure 
actuelle, limités par des vitesses atteignant la 
moitié de la célérité du son, par des dimensions 
ne dépassant guère le mètre. Us ont cependant 
permis l'etablissement de grandes et belles cho­
ses : avions planant plus haut que le plus auda­
cieux des rapaces, volant plus vite que le plus 
rapide des animaux, engins plus fins que le 
meilleur des oiseaux voiliers. On a pu umporter 
dans l ’air trente tonnes à 200 kilomètres par 
heure ; on a pu lancer des aéroplanes à 63o ki­
lomètres par heure. Mais, pour cela, il a fallu 

1 soumettre la matière —  et aussi le matériel hu­
main —  à la plus dure des épreuves : I-e métal 
travaille trop souvent à rexLrôme limite de sa 
résistance. Atteindre les i i  kilomètres de la 
stratosphère, nul ne le peut, s’il ne s eiifernie 
dans une cabine étanche, à la merci du moin­
dre défaut dans le joint le moins visible, 
lies engins de la Coupe Schnpidei- oui, dé­
passé 170 mètres par seconde ; mais leurs mo­
teurs étaient à bout d’usage en moins d’une 
heure de fonclioiinemcnt ; mais ils ne pou­
vaient virer dans un cercle de moins de 3oo 
mètres de rayon, sous peine de mort pour le 
pilote, .assommé par une force centrifuge dé­
passant dix fois la pesanteur normale. Qu’im- 
porleK En pleine conscience du danger qu’ils 
recherc'hent, des hommes se trouveront tou­
jours jxiur voler plus loin, plus haut, plus 
vite, et toujours la chair « au sol vouée », 
obéira à l ’esprit aile lui jetant le Sursum in­
fini (2)1

ts’  'O*

Fig. i 3 .

brusquement ; une fois cette vitesse dépassée, 
le coefficient de résistance croît dans certains 
cas (p. e, pour les cylindres circulaii-es à géné­
ratrices parallèles au vont) ; il décroît _ dans 
d’autres (p. e, pour les cylindres circulaires a 
génératrices normales au vent, pour les objets 
pointus à l ’avant, comme obus, balles, etc.). U 
est regrettable que, de longtemps encore, il 
faille nous contenter en cettç matière de résul­
tats incomplets : sans parler môme de l ’impor­
tance pratique qu'aurait pour 1 hélicier, par

(1) Les équations aux dérivées partielles qui régissent 
l'écoulement passent, en effet, alors du lype elliptique 
au type hyperbolique; c’est, d'ailleurs, en vertu d’une 
jnopriété du même oi'dre que les lois d’écoulement de 
Feau des fleuves diffèrent totalement des lois régissant 
le régime des torrents.

(2) C’est pour rnoi un bien agréable devoir que d’ex­
primer mes remerciements à ceux qui ont bien voulu 
me communiquer les clichés projetés au cours de la 
Conférence et reproduits ici; en particulier, a M. A. 
Toussaint, maître de Conférences à la Sorbonne. Direc­
teur de l ’Inslitol .è.érotechnique de Saint-Cyr dont le 
Cours de Technique Aéronautique m ’a fourni les figures 
2 à 8; également, à M. A. Lapresle, Ingénieur en chef 
de l ’Aéronautique è qui je dois les phoiographies rela­
tives à la Soufflerie d ’Issy,
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CONTRIBÜTION A L’HISTOIRE HE LA RAGE

Aü POINT DE VÜÊ VÉTÉRINAIRE A MADAGASCAR

par H. PO ISSO N
Directeur du Laboratoire central du Service vétérinaire de Tananarive

H est fort probable que -cette maladie est très 
ancienne dans l'îlc. Dans la collection des ou­
vrages anciens sur Madagascar éditée par G. 
Grandidier, il est signalé que dès lôgS (Atter­
rissage des Hollandais à Madagascar par l ’Ami­
ral Cornelis de lloutman), des chiens existaient 
et sur une gravure de cette époque montrant 
des danses malgaches, figure un chien (i).

Robert Drury, dans le récit de ses aventures 
de 1702 à 1720 à Madagascar, parle, à plusieurs 
reprises, des chiens marrons ou chiens sauva­
ges vivant en bandes ; il en a vu attaquer et 
mordre un taureau (2).

Mokinstosli, en 1780, constate aussi le grand 
nombre de chiens de brousse (3).

Dans le récit du naufrage du Winterton sur 
les côtes de Madagascar en 1792, M. Dale relate 
l ’abondance de chiens errants (é).

FlacoiuT, dans son Histoire de Madagascar, 
décrit assez fidèlement le chien dç brousse, 
quand il dit :

« 11 y a quantité de chiens qui sont petits, 
ont le museau et les oreilles courtes ainsi qu’un 
renard : la plupart ont un pelage semblable au 
renard. Il y en, a quelques-uns qui sont noirs 
et blancs je crois, sont engendrés de quel­
ques chiens issus de la race de France qu’on y 
a portée (5).

J ’ai indiqué, ailleurs, que ce chien de brousse 
de Madagascar, 1’ « alika » des Malgaches, est 
un descendant d'une race mésomorphe, le chien 
Pariah, race fort ancienne déjà représentée sui' 
les monuments égyptiens et très répandue en 
Afrique (Zanzibar. Ouganda, région^des lacs), 
en Asie et en Malaisie et qui a dû être intro-

(1) l'I G. Grandidier. Colleclion des ouvrages anciens 
sur Madagascar. Tome I, pages jgo et î 35.

(2) A, et G. Grandidier. Collection des ouvrages anciens 
sur Madagascar. Tome IV, pages a56, 260, 261, 270.

(3) et G. Grandidier. Collection des ouvrages anciens 
sur Madagarcar, Tome V, page i 35.

(.'il A. et G. Grandidier. Collection des ouvrages anciens 
sur Madagascar. Tome V, page 38i.

(5) A. cl G. Grandidier. Collection des ouvrages anciens 
sur Madagascar. Tome VIII, page 218.

duile à Madagascar à une époque très loin­
taine (i).

Avec cctlc prolifération et cette vie maronne 
ou sauvage la rage s’est maintenue à Madagas­
car et s'y est si bien implantée que sa destruc­
tion paraît impossible.

Dès i88/i, la question de la rage était traitée 
dans la presse locale (2).

J, Pearse remarque la présence de nombreux 
chiens errants dans Pile et la virulence de la 
salive rabique. 11 indique comme traitement la 
cautérisation au fer rouge immédiatement après 
la morsure ou le lavage avec un antiseptique 
suivi de cautérisation au nitrate d’argent.

Souvent, dit-il, le pronostic est fatal et il 
raconte avoir vu un homme d'àge moyeu et sa 
sœur qui, ayant été mordus par un chien en­
ragé, sont morts après d’horribles souffrances 
nerveuses.

On retrouve un article sur ce sujet, en 1886, 
dans le The Times Madagascar, intitulé Hydro- 
phobia in Madagascar (3).

En 1S99, dans le Bulletin du Comité de Ma­
dagascar un article est consacré à l'Institut vac­
cinogène et antirabique (J).
. Les archives du Service vétérinaire à partir 
de 1900 jusqu’à l ’heure actuelle, donnent des 
renseignements sur l'histoire de la rage à Ma­
dagascar (5).

En 1900, le vétérinaire Prunier signale un 
cas net de rage à l'Ivoloina et, l ’année suivante, 
remarque la fréquence de la rage à Taraatave.

Cette maladie était inquiétante à cette ép<xiue, 
car un journal de la localité, Le Madagascar, y

(1) 11, Poisson. Monogrnphic de la Province do Tuléar. 
Bulletin Economique de Madagascar. Chapitre III. Ilisloire 
Naturelle, 3® Trimestre 1521, page 61 et noie 4 ; 4° Tri­
mestre 1921, page 72.

(2) J. Pe.shsiî. Medical Work in Madagascar by a non 
professionnel. Antananarivo annuel, n® 8. Clirisimas i 8.S4- 
(Vol. II. paru on 1896, page 33o).

(3) i'”' Semestre 188G, page 79.
(4) 1890. page 35.
(5) .Ai-chives du Service Vétérinaire. Casier C, n® g.
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consacrait plusieurs articles en igoo et en 
lO O I ( i ) .

En rç)o3 , le D'' Noiret, directeur de l ’Institut 
Pasleur, décrit une méthode de traitement sus­
ceptible d'être appliquée aux herbivores à titre 
préventif (2).

A cette époque les carnets de M. Carougeau 
montrent ([ue le traitement que l ’on pratiquait 
ne donnait pas toujours des résultats satisfai­
sants, en un mot, que la méthode n ’était pas 
au point (igo3-Hjo4) (3).

En igo5, un colon du Bas-Mangoky, M. Fa- 
vier, signale à l ’administration qu’il est en pos­
session d’un traitement assez singulier de la 
rage du chien, lequel consiste èi faire absorber 
aux animaux suspects 2 cuillerées à café par 
jour de poudre de chasse avec une petite quan­
tité d'aloès, Ce traitement a été essayé par le 
!)'■  Neiret à l'Institut Pasteur sur 7 chiens dont 
4 sont devenus enragés et 3 sont restés indem­
nes (4). Iæ D" Neiret concluait que ce traite­
ment est sans valeur.

La même année, le vétérinaire Bordes signa­
lait la rage à Analalava.

Cette province était d’ailleurs de nouveau 
touchée en igo6 où 2 cas sont signalés, puis on 
enregistre de nombreux cas à Maromandia, à 
.\nlsohihy.

Dans le Sud, le vétérinaire Caneval rend 
compte que la rage sévit à Fort-Dauphin attei­
gnant de nombreux indigènes et des Bovidés.

Dans le rapport de fin d'année de 1906, on 
lit que i 3 bœufs ont été enragés à Analalava et 
qu’il y a eu cette année-là. une recrudescence 
de rage canine.

Dans le rapport de fin d ’année de l ’Institut 
Pasleur cet établissement leçut 60 envois dont 
4i ont permis des inoculations au lapin avec 
3 i cas positifs.

En 1907, le vétérinaire Mamet signale la rage 
à Fianarantsoa et Ambohimahasoa.

C ’est cette année-là que M. Gaix^ugeau com- 
menva son travail sur la rage expérimentale des 
ï.émiiriens, qui devait être publié au début de 
l'année suivanle et complété par des essais faits 
sur la lurUie terrestre (5).

(O I.n Hiisa. Le Madtigascar, arlici'es parus le 17 juin 
1900, 8 juillet 1900 et a.j novembre igoi.

(vl Ilalli-liiL Economique île Moilagascar, 190B. page 38i.
(3) .\rdiivc-s du Laboratoire, Fonds Carougeau; Cahier 

Charbon et divers, pages 33 , 36, i i 5 , 116 (igoS); pages 
i 3o. i 43. i/ig (igoiV

:.'ii l.etlic du Directeur de l ’instilut Pasleur au Direc­
teur du N■ r̂ iec de Siinté. en date du 21 décembre igo5 , 
11“ 2-56.

éè) Note sur la Uag(! e\péi imi'iitale <|es I.iimuriens. Lii- 
iiuir monpoz). Tcniative d’inoculiition de la Rage du lapin 
à la Inrliic lerreslrc. UnUe.tin e.l Mémoires de. la Société des 
Sciences Vétérinaires de Lyon (Séance du j ” ' février 1908̂

Les conclusions de M, Carougeau sont les 
suivantes ;

1° Tous les makiS' inoculés par trépanation 
avec une émulsion de virus fixe ont contracté 
la maladie et sont morts enragés ;

2" Ont été négatives toutes les expériences fai­
tes par inoculations intra-nnisculaires, inti-a- 
oculaires, sous-cutanées, péritonéales môme à 
doses massives ;

3° La voie de choix est la voie cérébrale ;
4" Le bulbe des makis enragés a toujours été 

actif pour le maki et le lapin, mais sans aug- 
mentalion de virulence ;

5° Les glandes salivaires des makis morts :n- 
ragés peuvent être virulentes ;

6° Chez le maki, la rage peut s ’aocompugner 
de glycqsurie mais celle-ci n ’est pas cons­
tante (i) ;

Le maki est un animal capable de trans­
mettre la rage et il est utile de prendre des 
mesiu'os de surveillance comme vis-à-vis du 
chien.

Reproduisant les expériences de Remlinger (2 ) 
sur la tortue terrestre avec un sujet de 9 kgr. 
venant de Tuléar (Tesfudo vadiala), M, Carou- 
geau a vu comme l ’auteur précité cette expé­
rience négative.

En 1909, des épidémies de rage canine sont 
signalées à Vohémar (vétérinaire Guilhem), à 
Tuléar (Schuler), à Benenitra (Mamet).

La même année le D'' Salvat, directeur de 
l ’Institut Pasteur, fait paraître une note sur la 
rage de l'àne et du bœuf dans h; Bulletin de la 
Société dea Sciences Médicales (3).

Dans ce travail, l ’auteur indique qu’un bœuf 
mordu prit la rage i 5 jours après la morsure du 
chien et un baudet 21 jours après ; il est vrai 
que ces animaux avaient été cruellement mor­
dus aux naseaux et aux lèvres ; ils présentèrent, 
surtout l ’âne, des symptômes de rage furieuse.

En 1911, le vétérinaire Bordes, chef de. la Cir­
conscription de Majunga enregistre une vérita­
ble épidémie à Amhato-Bouéni en janvier, sue,- 
cédant au passage d'un chien enragé aux envi­
rons de la Noël 1910. II retrouve la maladie à 
Marovoay en juin.

En 1912, il est relaté un cas à Moramanga.
En 1913, le D'' Villette insiste dans nm; letlre 

sur les dangers de la rage à Tananarive et dé­

fi)  Voir ; Rabie.iiix i>l Xicolas, Urologie de la rage; son 
importance dans le diagnostic de cette maladie. Une 
planche hors texte on couleur. Balleitn el Mémoires de la 
SociVle de,<t Sciences Vétérinaires de Lyon, 1”  juillet 1900, 
page 190.

fa) linMUMU'.n. La Tnriue Icrivstrc csl réfractaire à la 
rage. Comptes-rendus de. la Société de Biologie. S<5ances 
des 17 novembre loo'i et 7 janvier igoB.

<3) 8,\l v a t . floniribuiion à l'F.lude de ht linge chez 
r.\ne c! le Bmuf. Bnllefin de la Société des Sriienm Médi­
cales de Madagascar, i.j avril 191O. Vol. U, page 3 i.
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mande qu'on renforce les lèglemcnls sanilaires, 
il relate que. 1.7.48 personnes ont dû subir le 
traitement depuis quelques années.

En 19^5. on voit un cas de rage à Ankazobe 
sur un bœuf et, en 1919, dans la même région, 
une vache enragée transmet la maladie au 
veau. La même année les bovins de Port-Bergé 
sont également atteints.

En 1920-1921, l'administrateur Dccary, en 
service dans je  district de Tsihoinbe, décrit (i) 
un remède antandroy contre la morsure des 
chiens enragés. Il consiste à verser dans la plaie 
immédiatement .après la morsure du latex d’Exi- 
phorbe (Euphorbia mainly ou E. Decorsei), 
dont les pi'opriétés caustiques doivent neutra­
liser la toxine. Puis on pile ensemble dans de 
l'eau des feuilles d'un aloès indigène {aloe vaot- 
sohy) et de tamboro noir (Bachnera sp. (.̂ ) 
(Scrophulariacées). On fait boire cette potion 
très amère au patient et s’il vomit, on consi­
dère qu’il guérira sûrement.

En 1922, le vétérinaire Allcaux (2), dans une 
étude générale de l ’élevage et des maladies des 
animaux domestiques de Madagascar écçit à 
propos de la rage (.1) :

" La rage atteint les Lémuriens, Les makis 
entretenus en captivité sont fréquemment con­
taminés par des chiens enragés et mordent 
l ’homme. Une jjaiTie <lcs personnes traitées à 
l'Institut Pasteur y sont à la suite de morsures 
de makis ».

Celle assertion est assez erronée, car, outre 
que l'on ii’a vu jusqu'à ce jour à l'Institut Pas- 
leur que la rage expérimentale donnée au maki 
par M. Carougeau, il est bien certain <iiie c ’est 
le chien qui a été, qui est, et qui sera toujours 
l'animal le plus dangereux, le maki ne l ’étant 
que très exceptionnellement.

Le même auteur ajoute : <i II e.xisle à Mada­
gascar' un arbre, le Rahiba, doirt l ’écorce par 
ingestion peut provoquer un empoisonnement 
avec lésions convulsives simulant la rage.

Dans les collections du Laboratoire central 
du Service vétérinaire, il existe un bel échan­
tillon de Rahiba donné en 1927 par M. Périer 
de la Bathie-

C ’est la racine d’une plante de la famille des

(i)  De c a r y . Monographie <lu district de Tsiombe. Buito- 
iin Economique de Madagascar, 2° trimestre 1921, page 61, 
Note I ,  2® aiin^a.

(j) Le Vélérinuire Allcaux, du Service sanitaire de la 
Seine fut délaché en 1917 et 1918 de la place du Tanana- 
rive pour la “urvcill’ancc de l ’Usine Saupiquet d ’Antsirabe.

Le travail paru dans la Reuiie Générale de Médecine Vété­
rinaire eet le résumé d ’une conférence faite en 1922, à 
l ’Ecoîc d'Alfort (Enseignement de Médecine vétérinaire 
exotique).

(3) AU.EAUX. L’Elevage et les Maladies des animaux do- 
mcsLHques à Madagascar. (Région du Maseif CenUïil). 
Reuiie Générale de Médecine Vétérinaire, i 5 décembre 
1922, n® 372, page 709.

Connaracées le Cnends polyphylla Lamk = Sar- 
rnienia cautifolia Sii.'l), Le Rev, Baron dans son 
compendium de jtlantes malgaches (ij ne men­
tionne pas le nom de Rahiba, mais ceux de Voa- 
nefaka et Périer de la Rathie l'appelle aussi San- 
ganakoholahy -(crête de coq), Baron ajoute ; 
plante grimpante en usage pour empoisfjnner 
les chiens. On trouve le Rahiba sur la ctMe Est, 
au Sihanaka, à Sainte-Marie et à Maiiriee.

Le môme auteur appelle une espèce voisine- 
Cneslis fjlahra de la cote E.st. de Sainli'-Marie, 
Maurice et la Réunion « Mort aux rats ».

U est à remarquer que le genre Cnestis est. 
très voisin du genre liouvt'.a ou kitsongo étudié 
par Courchet (-2) tpii est une plante très toxique.

(Je végétal a été expérimenlé par le D'' Salvat 
qui aurait fait avec du Rahiba 17 passages au 
lapin (.1).

Le II mai 1922, le vétérinaire Tissié (4) cons­
tate qu'un lapin 3' passage Rahiba est très ma­
lade, depuis le malin il est resté couché dans 
sa cage et respire à peine. Je crois, ajoute M. 
Tissié, qu’il sera mort demain ; je vais faii-e un 
4“ passage. Dans la même lettre, il ajoute plus 
loin que le D'' Girard voudrait que nous fas­
sions à l'Institut des essais plus nombreux de 
Rahiba et en môme temps de l ’écorce de kitson- 
go dont lui a jnu'lé .Aiuhie.ux.

Dans leur mémoire sur l'élevage à Madagas­
car, MM. Tissié et Rakoto (1922-1923), qui con­
sacrent à cette maladie une longue étude (5), 
écrivent à propos du Rahiba ; des Malgachea 
prétendent que si la racine de Rahiba est con­
sommée par un eliicn, <'clui-ci meurt avec des 
symptômes dĉ  rage. Un chien, en 1922, a reçu 
de M. Carougeau, dans sa ration, de la racine 
de Rahiba râpée. Il est mort ô jours après avec 
des symptômes de rage paralytique. Son bulbe 
fut inoculé par trépanation à trois lapins A.B.G., 
le lapin B est mort 12 jours après ; son cerveau 
a été inoculé à un lapin D qui est mort 43 jours 
après ; le bulbe D a été inoculé au lapin E 
qui est mort 3 i jours après ; le bulbe du lapin 
E a été inoculé au lapin F qui vit encore le 3 i 
décembre, Les lapins A et C se portent bien.

Il est certain que. c ’est de ces lapins qu’il est 
question dans la lettre précitée.

(1) Rûv, Baron , ReviUi de Madagascar. Fascicule 5 , 10 
juin 1902, page 536 et Noies reconnaissances et Exploru- 
lions, i°  année, 6' volume, 32® livraison, Si décembre 
1900, page 547.

(2) OounçHET, Le k itso n go  v ra i de M .idagascar, Annales 
du Musée colonial dg Marseille. 1907.

(3) Ceci est une note rap|Wrlanl une conversalion du 
l y  Saîviif; cctlo note figure dans k  Dossier Rage des 
Archives du Laboratoire central du Service Vétérinaire, 
niais n ’a jamais été publiée nulle part.

(,'i) I.ellre adressée à M, Carougeau (dossier Rage).
(5) T.ssiÉ et R akoto. L'Elevage’ à Madagascar, .2® parlic. 

Maladies- Bu(/eiin Economique, 1923, page 3?-
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Cette plante a été expérimentée depuis par 
d’autres, nûtanmicnt en 19?/ par M. Guillermo, 
avec des prélèvements de l'échantillon du La­
boratoire.

Ces essais ont été négatifs, ce qiii^condiiirait 
à penser que le principe toxique doit être volatil.

En i 9'.«3, la rage continue à sévir à Tanana- 
rive et, en rqa/i, ?. bovidés sont enragés à Be- 
troka.

En 1926, Decary et Rajaonarivo décrivent une 
thérapeutique antirabique chez les Antan- 
droy (i).

11 s’agit encore d’infusions de différentes sor­
tes de plantes locales et il est bien difficile de 
se prononcer sur la valeur de cette thérapeuti­
que ; d'ailleurs, en conclusions, les auteurs 
ajoutent ;

« Quelle est la valeur réelle de cette thérapeu­
tique qui semble aller à l'encontre de tous les 
principes admis On ne peut évidemment se 
défendre d’un certain scepticisme qui ne doit 
pas cependant la faire rejeter a priori. L ’un de 
nous (2) a vu des indigènes qui lui ont affirmé 
avoir été guéris par clic. Mais élaienl-ils réelle­
ment alteints de l'age ?

A partir de 1927, la création du Laboratoire 
Central du Service vétérinaire, complément in­
dispensable du groupe scolaire vétérinaire indi­
gène, va permettre d’obsei'\'er de plus près les 
cas de rage et de coopérer avec l ’Institut Pas- 
leur d'ime manière plus rationnelle que par le 
passé.

Au Service vétérinaire qui, à partir de igSo, 
aura sa fourrière chez lui à l ’école, incombera 
la surveillance des chiens, les autopsies et l ’en­
voi dans la glycérine du cerveau de chiens', 
chats, makis, etc., morts, pour inoculation au 
lapin.

A l ’Institut Pasteur, incombera le traitement 
des personnes mordues.

De plus, le Service vétérinaire municipal as­
sure la destruction sans douleur des chiens er­
rants capturés et mis à la fourrière municipale.

La Direction du Service vétérinaire s’occupe 
également de vulgariser dans le public les con­
naissances relatives à la rage (3).

(1) D e c û ï  cl R ajaonarivo . T.a mi-dicalioQ antirabique 
t heî les Anlaudroy. Bulletin de l ’Académie malgache, iQaG 
Tome 1\ . pafo 17. IUiaonauivo. Ny haronioianasy ny fa- 
nafodiny. BuUelin. de la Société du. Corps médical malga- 
chc. du l i  Février 1926. page 55 (en malgache).

(2) C ’est le médecin malgache Rajaonarivo.
i ’émels à ce stiji'l l'hypotliése que plusieurs do ces

enragés guéris, étaient {H‘ul-ètrc tout simplomenl alteints 
d’helminthiases, ce qui est fréquent chez l ’indigène à 
Miklf-gaecar et purliculièit'mcnt dans le Sud v^oir Sicé. I-e 
Parasitisme inteslinal dans le Sud de Madag.iscar. BuUelin 
de Pathologie exolique, 1927, page

(3) P. Gkoffboy. Note do vulgarisation des eonnaissan- 
«es lechniquos relatives à la rage, utiles à porter à la con-

Les résumés de nos obsei'vations sur les cas 
de rage vérifiés sont indiqués ci-après par an­
née ;

iq iS, 5 cas : !i chiens et un cheval dont un 
cheval et 2 chiens à l'ananarive, i chien à Be- 
tioky, im chien à Tuléar.

En 1929, on enregistre 23 cas dont 20 chiens,
1 chat, i' vache, i  cheval. Les centres frappés 
sont les suivants :

'l'ananarive : 8 chiens, i chat et i cheval.
Fianarantsoa ; i vache c l i chien.
Diégo-Suarez, Majunga, Antsirabe, Ambosi- 

tra : chacun chiens.
AmJ^ohimahasoa, Tamatave, Betroka : cha­

cun un chien.
En ig 3o, on enregistre 4o cas dont 3y chiens,

2 bœufs, I cheval. 1-es centres frappés sont les 
suivants :

'l'ananarive ; 27 chiens.
Fianarantsoa : 2 chiens et i cheval.
Betroka ; 2 bœufs.
Ambosilra, Morondava ; chacun 2 chiens.
.Anibohiraahasoa, Faralsiho, Moramanga, Ma­

junga : chacun un chien.
En 1931, on enregistre 33 cas dont 3 i chiens,

I chat, I chèvre, Les centres frappés sont les 
suivants :

'l'ananarive ; 17 chiens et i  chat.
Tuléar : 5 chiens.
Diégo-Suarez ; 2 chiens et une chèvre.
Ambohimahasoa, Marovoay : chacun 2 chiens.
Tamatave, Soalala, Morondava : chacun un 

chien.
Ce qui fait, en résumé, de 1928 à 1932 :
Chats : 2 à Tananarive.
Chèvre : i  à Diégo-Suarez.
Bovins : i. à Fianarantsoa et 2 à Betroka.
Chevaux : 3 dont 2 à Tananarive et i à Fiana­

rantsoa.
Chiens ; 91 répartis comme suit :
Tananarive ; 5/i.
'l'uléar : 6.
Diégo-Suarez, Ambohimahasoa cl Ambositra : 

chacun h.
Fianarantsoa, Majunga, Morqndava : cha­

cun 3 .
Tamatave et Marovoay :'chacun 2.
Betroka, Retioky, Antsirabé, Faratsiho, Mo- 

raraanga et Soalala : chacun i.
11 est assez intéressant de constater que dans 

celle centaine d’animaux, contrairement à l ’opi-

nnis.'ancc du public. Bnlletin Economique mensuel de Ma­
dagascar, II® 45, août iq3o, page 5 i.

P. G e o ffr o y- La question chien. Note n ° i 4 , Chapitre 
VIII du 3= rapport annuel de loSi du Laboraloire Ccnlral 
du Service Vétérinaire.
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nion émise par M. Alleaux, il n ’y a pas un 
seul muld.

En outre, on a mis en observation à la four­
rière du Service vétérinaire :

En 192g : là  chiens'.
En igSo : 34 chiens, 2 makis, 6 chats.
En igS i ; 65 chiens, 1 maki, 8 chats,
Total : i 3 i.
D ’auti-e part, il a été abattu à la fourrière nru- 

jiicipale (i) :
En ig 3o : 4i2 chiens.
En ig 3 i : 336 chiens.
Total : 748.
De plus, il a été abattu dans la banlieue, dans 

le meme temps, 3i 4 chiens errants, soit plus 
d’un millier en 2 ans (exactement 1.062), et les 
destructions continuent.

Ces statistiques, qui ne sont en réalité bien 
complètes que depuis ig 3o, où les services de 
surveillance, d’observation et de destruction qnt 
fonctionné, sinon d ’une manière parfaite, au 
moins très régulièrement, permettent les con­
clusions suivantes :

1° Que toutes les grandes villes de lîle  et 
Tananarive, en particulier, paient un tribut a 
la rage ;

2° Que ce sont, pur ordre d'impcriance, les 
chiens, les chats, puis les herbivores, les Wniu- 
riens exceptionnellement qui transmettent la 
maladie soit aux autres animaux, soit à 
Thomine ;

3" Que lorsque Ton est dans une période ai­
gue de la maladie, souvent l ’incubation est plus 
courte et le virus plus fdrt ;

4“ La surveillance des chiens mordeurs au 
Service vétérinaire qui a remplacé obligatoire­
ment inüintenant la surveillance chez le pro­
priétaire, souvent illusoire, nulle ou incom­
plète, permet de donner aux habitants une sé­
curité absolue.

11 est procédé de la manière suivante ;
Quand une personne a été mordue, le Com­

missaire de Police du quartier- avertit le pro­
priétaire d’avoir à mettre pendant i 5 jours l ’ani- 
mal mordeur en observation à la Fourrière du 
Sei-vîce vétérinaire ; il est pris une redevanee 
de i5  francs pour la nourriture de l ’animal, 
payable d'avance contre reçu.

A son arrivée, l ’animal est visité ; s’il ne pré­
sente rien d’anormal, on remet au propriétaire 
un certificat dit provisoire (ju’il remet aii Com­
missaire do Police ; dans le cas ou le chien pa­
raît suspect, on, avertit TInstitu't Pasteur, 
propriétaire, lu personne mordue et le Commis­
saire de police.

L'animal est visité avec les malades de 1 m- 
fii-merie le matin, et à la contre-visite de l ’après- 
luidi, s’il présente quelques symptômes dou-

(1) L ’nbatlage se fait par iiBjcrtion de strychnine.

leux, on avertit comme ci-dessus. Son état de 
santé pendant toute la dm'ée de l ’observation 
est noté sur un registre spécial,

Si Tanimal meurt pendant l ’observation, il 
est autopsié soigneusement ; un rapport d’au­
topsie est rédigé et cn'VQyé à l ’Institut Pasteur 
avec l ’encéphale et le bulbe placés dans la gly­
cérine.

Dans ce cas, on avertii»comme précédemment 
et on demande, en outre, à l ’Administrateur- 
Maire, soit la prise d'un arrêté de surveillance, 
soit sa prolongation pour 2 mois,

Dans le cas où l ’animal ne présente rien d’a­
normal, au bout des i 5 jours, on le rend à son 
propriétaire avec un certificat constatant son 
étal et dit dérinilif. Ce certificat remis au Com­
missaire de Police du quarlier pour le proprié­
taire est envoyé par ce sei-vice à l ’Institut Pas­
teur.

En outre, l ’Institut Pasteur rend compte par 
lettre au Service vétérinaire de tous les cas 
positifs d'inoculation au lapin.

'Depuis quelques mois, par précaution, les, 
certificats sanitaires sont faits en double expé­
dition : une remise au propriétaire et une en­
voyée directement par le Service vétérinaire à 
la Police.

Cette manière de procéder nous a permis de 
faire certaines constatations cliniques qui sont 
les suivantes :

1“ Les animaux de race et de tempérament 
calme qui sont aüeiuls de rage ne présentent 
que très exceptionneJlemciU la phase furieuse et 
meurent au bout de '\ ou-5 jours parfois davan­
tage. Ceux, au contraire, de tempérament vif, 
comme le fox-terrier, les berger» alleinands, 
ceux de caractère difficile meiireiil tous, sans 
exception, après des phases de rage fui'ieusc 
parfois très pénibles et la maladie évolue ra­
pidement.

Une fois, un chien en observation a présenté 
deux jours d’accès furieux et a guéri spontané­
ment dans la suite.

Les autopsies généralement peu concluantes 
en ce qui concerne la rage ont permis de cons­
tater que chaque fois qu’il y avait, réunies, les 
lésions congestives des organes parenchyma­
teux, l ’estomac vide et dans lequel se trouvait 
soit des corps étrangers, soit un liquide couleur 
café noir, une pharyngite nette, une hypertro­
phie des ganglions plexiformcs, 1 injection au 
lapin était positive.

Deux fois ou a constaté la spirurose de l ’aorte 
avec des tumeurs à N/urura. songuinolenta dans 
Tœsophage, avec des symptômes rabiques quoi­
que l ’inoculation au lajûn soit restée négative.

Par c-ontre, on a vu chez un chien porteur 
do Cysticercus cellnlos<v. dans le cœur et le cer­
veau, qui était paralysé, la présence nette de la 
rage révélée par l ’inoculation au lapin.

Les cas de rage des herbivores nous ont per-
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mis aussi de remarquer chaque fois la présence 
d'une phase furieuse qui a 'fait désigner par les 
indigènes les animaux, atteints du qualiücatif 
d’ « adala » (fou). U ne faudrait pas c^endant 
croire que tous les bœufs adala ont été mordus 
et sont enragés. Dans certaines formes de piro­
plasmose, on observe des troubles cérébraux, 
une salivation, des grincements de dents qui ont 
pu faire croire à la rti^e.

Toutes ces observations de cliaqnc jour à la 
clinique du Sernee sont des plus profitables 
pour les élèves et pour nous.

Pro:phylaxie. —  Il est profondément navrant 
de constater l'indifférence et parfois la mau­
vaise volonté du public en ce qui concerne la 
prophylaxie de la rage. Dans toutes les vipes, 
les arrêtés concernant la circulation des chiens 
r-esteiit Icitrc-morte ou à peu près, cl l'on voit 
dans les marchés, dans les rues, des chiens traî­
ner .sans collier. Or, si une parUc appartient au 
groupe des animaux sans maître, la majeure 
partie appartient à des Européens qui ne les 
tiennent pas t'n laisse ou muselés.

Cet étal de choses a eu pour conséquence le 
fait que maintenant la rage est bien implaritée 
à Madagascar et que son exUipalion sera diffi­
cile, sinon impossible.

On pourrait cependant, avec des mesures sé­
vères, enrayer cette maladie ; il faudrait pour 
cela i'appUcalion rigoureuse des mesures sui- 
v&ntûs *

1° La suppression des avertissements donnés 
par la police aux propriétaires contrevenants 
aux arrêtés et le procès-verbal d ’emblée ;

La mise en demeure, lorsqu’un pAiropéen 
quitte la colonie, soit de faire détruire ses 
chiens et chats, soit de les remettre à une per­
sonne ixisponsable ; , ,

3” La vulgarisation par l ’image, par le ciné­

ma, par des conférences, des conséquences de 
la rage, l ’affichage de placards rédigés en fran­
çais et en malgache dans les écoles, dans les 
marchés, les lieux de foires, les abattoirs, etc.;, 

L',augmentation dans une notable propor­
tion de la taxe sur les chiens, visant surtout les 
personnes qui ont plus d’un chien ; la taxe ap­
pliquée aux chats et aux makis ;

5“ Le fonctionnement d'une cornmission per­
manente composée de fonctionnaires assermen­
tés et de la sûreté se rendant dans chaque ville 
et -visitant systématiquement toutes les maisons 
et chargée de vérilier l ’acquit des taxes. La tri­
ple taxe étant appliquée pour les animaux non 
déclarés.

lleUe politique « plus d’argent, moins de 
rage », préconisée par .Martel dans le dépar­
tement de la Seine (i), donne toujours des ré­
sultats.

Enfin, il faudrait à Tananarivc et dans la plu­
part des villes, des moyens de capture et de 
transport moins primitifs que eeu.v dont on dis­
pose encore. A la place des j>etitcs voitures h 
bras traînées par a ou 3 prisonniers, il faudrait 
substituer des camionnettes automobiles, car­
rossées en voitures à chiens et qui opéreront 
plus vite, plus rapidement et pins humaine­
ment.

C’est par des mesures, de ce genre qui sont 
dures à imposer au public que l'on est parvenu 
à extirper la rage de certains pays, qu elle a 
piresqiie totalement disparu ; de iParis par 
exemple.

La lutte contre la r'age est une question de 
volonté et pas auti’e  chose.

{Lahoiratoirc central dn Service, vcl-érinairc 
avril ig 3a).

(i) llAM-iit. Rapport FUI' lus opérations du Service Vé- 
I térinaiie Sanitaire de Paris et du Déparlemeiit de la. 
j Seine, 1922, page 58.

t  xr**v •
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L E  SA LO N  D E L ’AÜTO M O BILE EN 1932 

ET L'ÊVÜLÜTION SCIENTIpïÛÜE DES CONSTKÜCTIONS MÉCANIGÜES

par Edmond M ARCOTTE
Ingénieur I.C.F. C hef de la Section des Laboratoires d’Essais physiques et mécaniques 

de l’Ecole Nationale des Ponts et Chaussées

Los voitures de tourisme et les motocyclettes 
a\eo les accessoh’es sont seuls admis au Grand 
Palais ; les Poids Lourds, aux abords sont livrés 
aux iutemperies. . ,

L ’aspect de ce double Salon, aussi brillant 
cette année que les précédentes, avec ses châs­
sis polis et rutilants, l ’éclat et la netteté des 
carrosseries afiirme la foi des constructeurs, et 
dément la crise. Le nombre des exposants, ce­
pendant, il diminué. Une certaine sélection va 
donc nous permettre de dégager [dus aisénient 
les lois de l'évolution de ces construclions.

XoRM.VLIS-'lTION.

Le vont est à la standardisation ou, comme 
■ on dit maintenant en France à la normaÜsaiiou. 
Dirais-je que je préfère pourtant » standard » 
à « normal ». Gar standard est roman : l ’éten­
dard principal de l ’armée au Moyen -•̂ ge, celui 
qui dominait les fanions et drapeaux particu­
liers, c ’était VKstandard, le drapeau par excel­
lence, Standard évoque donc, non seulement, 
l'unification, mais aussi la qualité. Standardiser, 
c ’est simpliüer les modèles en pania/it les meil­
leurs. Nos constructeurs, fiers de leurs gammes 
étendues de voitures, ne semblent pas encore 
tout à fait convaincus de l ’excellence de cette 
formule. Il vaudrait mieux, peut-être, ne cons­
truire qn'im type et le présenter parfaitement 
au meilleur prix... En tout cas l ’usager ne peut 
se plaindre, cette année, du moins : son choix 
peut s’exercer sur d’aussi nombreux modèles 
que Lan dernier. Les prix diminuent sensible­
ment tandis que s’affirme le progrès technique,

I.a .splendeur des formes illustre de nouvelles 
perfections. Mais la t6chni(|iie générale de l ’au­
tomobile est déj.à assez avancée pour que ses 
progrès n’apparaissent maintenani ([u’anx yeux 
de connaisseurs ; ce sont des détails, des raffi­
nements de construction, des [irogrès dans ta 
précision, un meilleur éiîuilibvage, une solidité 
accrue. En ce qui concerne les poids lourds, 
[tourlanl, le moteur à huile lourde donne lieu à 
d ’intéressantes nouveautés.

Soi-iuiTÉ

Il faut admirer surtout les châssis. La cons­
truction a évolué vers la pureté de ces lignes 
enveloppant les tubes de force, qui conduisent 
les efforts et les couples des points où ils se ma­
nifestent jusqu’au point d’équilibre.

Nous avons tous connu les autos à châssis de 
bois, puis le châssis en bois armé, puis le châs­
sis rivé ; ce que nous voyons jnaintenant, les 
châssis emboutis d’une seule pièce, qui durent 
des dizaines d’années sans jamais se rompre, ce 
sont comme des ressoi-ts purs, capables d’en­
caisser toutes les réactions aussi bi ulales soient- 
elles.

Le ressort pur, sans trou, sans élément d'élé- 
gissement, sans section dangereuse, est la seule 
pièce, en effet qui peut résister à de durs ef­
forts alternes. Ce principe doit guider hmte la 
construction. Prenons une barre simple à Laide 
de laquelle on éprouve, dans les laboratoires, 
l ’endurance d'un métal. Si, comme l ’a fait 
M. Caquüt, on perce un trou tran.sversal très pe­
tit, ne diminuant en rien la résistance de la 
pièce à l ’état statique, la pièce se rompt sous 
des efforts alternés trois fois moindres que ceux 
sous lesquels la rupture avait lien lorsque le 
ressort n ’était pas altéré. On peut d’ailleurs pré­
voir ce résultat à l ’état statique même, sur des 
pièces soumises à des essais de plwtoélasticité 
qui permettent d'apprécier l ’ importance des 
tensions au voisinage de trous c l d’évidements 
dans une pièce chargée. Dans certaines expé­
riences, nous sommes arrivés, au voisinage des 
évidements, à des tensions six fois [dus grandes 
que. la tension moyenne de la pièce pleine. _ 11 
s’agit, ici. des évidements snpevliciels ; les piè­
ces tnbnlaires, notamment celles dont la section 
est rectangulaire, sont tout a fait recommanda­
bles pour l ’augmentation de résistance à égalité 
de masse.

Mais une forme pure, qui a l'avantage d etre
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belle, exige un outillage extrêmement puissant 
et coûteux. Cette nécessité impérieuse pourrait 
diminuer le nombre des usines.

L a m a t iè r e

C ’est sur la qualité de la matière que repose 
l ’Industrie automobile comme l ’Aéronautique. 
L’automobile a donc provoqué un progrès con­
sidérable des métaux ; ce progrès s’est manifes­
té en France comme dans les autres pays, mais 
nous sommes malheureusement handicapés à 
rebours par la faiblesse relative de notre con­
sommation totale de métal.

Il faut 5o nuances d’acier, au moins, pour 
construire un avioa ou une auto ; toutes nos 
aciéries se livrent à ces délicates fabrications, 
mais certaines nuances ne sont produites cju’une 
fois par an seulement dans certaines usines fran­
çaises, tandis que des firmes américaines, qui 
refont chaque nuance toutes les semaines, peu­
vent améliorer plus vite leurs fabrications. Que 
chaqiue forge ne tasse qu’une demi-douzaine de 
ces beaux aciers et nous lutterons plus facile­
ment sur le marché international.

Nous avons cependant de bons aciers, spé­
ciaux. mais jl.s coiitcnt trop cher ; la qualité su­
périeure ne devrait motiver qu’un faible sup­
plément de prix. L'avenir est aux aciers de '|ua 
lité, la recherche de la perfection est dans notre 
tempérament. Pourquoi doit-on eneme acheter 
à Shefficld les ressorts de choix?

Nos ressources géologiques, surtout en char­
bon de bonne qualité, sont inférieures à celles 
de bien des nations, nous devons donc faire un 
effort intellectuel plus grand.

Les excellents modèles que nous voyons an 
Salon sont dus à l ’esprit de méthode, à l ’effort 
d'application, et au talent de nos ingénieurs. 
Mais le progrès évolue sans cesse ; il faut donc 
toujours de nouveaux cerveaux instruits dans 
nos bureaux d'études. C’est une charge sensible 
de frais généraux pourtant indispensable.

L ’o u t il i .ag e

L’utilisation même du métal est particuliè­
rement délicate en France, parce que nous man­
quons de machines-outils.

Nos constructeurs doivent faire des moteurs 
qu'ils puissent exporter dans le monde entier. 
Pour pouvoir vendre ainsi à tous les pays du 
monde, il faut des prix très bas —  et cela exige 
notamment que la machine-outil ne nous coûte 
pas plus cher qu’à nos concurrents étrangers. 
11 y a. dans -les ateliers de moteurs et -lans les 
usines à voitures des machines-outils absolu­
ment remarquables par leur parfaite adaptation

au problème à réaliser. Mais la machineroutil 
est actuellement une des parts importantes du 
prix de revient des pièces et cette question mé­
rite d’être examinée. L ’ingéiiieur qui conçoit 
une pièce doit concevoir en même temps la ma­
chine qui la fabriquera. La fabrication ou 
l ’adaptation de la mackine-oudl précède donc 
tout progrès.

Cela explique, la lenteur relative de ceux-ci. 
I.e progrès de nos industries de l ’automobile et 
de l ’aviation est donc conditionné par la fa­
brication économique des machines-outils.

L ’é q u ip e m e n t , i .e  c o n f o r t , l 'h y g ie x e .

Puisque le progrès est ainsi mesuré par les 
possibilités de réalisation relativement écono­
mique de la machine-outil propre à exécuter 
la nouvelle pièce, on perfectionnera pins faci­
lement l ’équipement plus ou moins léger, ce 
qu'on appelle improprement les accessoires : 
carburateurs, filtres, pompes, etc...

A ce point de vue, le Salon est d’une richesse 
si considérable que nous ne pouvons faire l'in­
ventaire des inventions intéressantes.

Parmi celles-ci, nous devons mettre en avant 
les progrès de l ’équipement au point de vue du 
confort et de l ’hygiène et au point de vue do. ht 
sécurité.

Le freinage est plus sûr. Les suspensions sont 
généralement bonnes.

Les voitures à conduite intéi'ienre manquent 
un peu de hauteur ; si l ’on ferme les glaces- 
on est gêné par la chaleur et par diverses éma­
nations; les ouvre-t-on? on finit par être encore 
plus gêné par le violent courant d’air. I iv in­
génieux dispositif qui prend l ’air au-dessns de 
la glace avant et le répartit à volonté dans la 
voiture à l ’aide de volets assurant une diffusion 
parfaite de l ’aération et l ’évacuation perma­
nente des fumées et dos odeurs, mérite d être 
signalé. Nous avons, tontes glaces fermées, par 
un jour très chaud, parcouru des centaiucs de 
kilomètres dans d’excellentes conditions, sans 
poussière, ni courant d'air, ni gêne respira­
toire, alors que plusieurs de nos compagnons 
de voyage ne se gênaient pa.s pour fumer.

Les projecteurs de lumière sont tous des 
phares-codes, mais il y a beaucoup de nuances 
d’application. Le projecteur doit, avant tout, 
éclairer la place utile sans gêner. L ’utilisalinn 
des optiques genre Fresnel donnerait toute sa­
tisfaction à ce point de vue, mais c ’est là encore 
une question de machine-outil, la taille du ven-c 
est fort onéreuse et les verres coulés sont loin 
d’être parfaits. Le projecteur métâllique l ’cm-
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porte donc toujours avec ses aberrations et les 
défauts de ses caractéristiques d’éclaircraent. 
Pour les altcmier et arriver à un bon rende­
ment, il suffit souvent de pouvoir incliner à vo­
lonté Taxe du faisceau projeté et —  dans les

*

» «

Quelques exemples vont nous permettre de 
préciser la portée des nouveautés qui nous 
sont présentées.

i»—

Fig. I .  — Châssis Nervaaport.

courbes —  de pouvoir diriger la lumière dans la 
direction où l'on va ; U faut ici comme une 
avance à... l ’éclairage qu’un dispositif assiue
parfaitement. , , ■ i-

Nous pourrions parler encore de la signalisu-

R e n a u l t

Nous choisissons celte maison parce que ses 
fabrications comportent le choix le plus grand- 
Pour ne parler que des voilures de tourisme,

r  -

:<'l
;

f -

F{g. J . _ Cabriolet Nervaipoit.

tion notamment des avertisseurs destines aux 
conducteurs qui vous suivent. Ces avertisseurs 
doivent Être ù l ’arrière et ainsi q» 
rait toujours dû les placer. Mais le conducteur, 
on l'absence du mécanisme ad hoc. allongeait le 
bras les premiers appareils se sont contentes 
d’im’iter ce mouvement, les nouveaux sont con­
çus plus logiquement.

Renault présente : quatre .'i cylindres ; Mona- 
qualre de 7 et 8 CV, Primaqualre et Vivaqnalre 
do 1 1 CV ; trois 6 cylindres : Monastclla de 8 CV. 
Primaslella et Vivastella de lO <’-V ; quatre 8 cy­
lindres : Nervasport et Nervastella de 2/1 CV, 
Reinasporl et Reinaslella, de ,'n CV ; ainsi que 
des fourgonnettes et icamionnettes de 8 et 11 CV, 
admises au salon du tourisme.
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Les treize modèles de voitures ci-dessus sont 
montés avec sept moteurs seulement ; nous 
avons ainsi un exemple du souci de... normali­
sation. Ces moteurs comportent divers perfec­
tionnements remaniiuables, parmi lesquels la 
meilleure distribution des gaz est le plus utile 
au rendement, à l ’équilibrage et à la diminu­
tion des vibrations. A cc dernier point de vue

que pour le changement de vitesse. Mais une 
commande permet de supprimer ce fonction­
nement automatique pour utiliser le moteur au 
freinage dans les descentes.

Les boîtes de vitesses des voitures Stella, 6 et 
8 cylindres, et des Primaquatre et Vivaqualre à 
suspension amortie ont une denture en hélice, 
toujours on prise, assurant le fonctionnement

l i

r  ■ 1

Q

Fjg. 3. —  Coupe transversale 

du moteur GV Nervastclia.

une suspension, inésentéc déjà en ip3 i, qui 
permet une oscillation légère du moteur autour 
d'un axe longitudinal, a été perlectioiinéc et 
.simpliliée, notamment par -le montage des le­
viers directement sur la boîte de vitesses.

La viscosité de l'iiuile dépend beaucoup de la 
'température. Aussi, sur les 8 cylindres, un régu­
lateur de. température d'Iiaile. remplace le sim­
ple radiateur d'huile. Ce régulateur réchauffe 
d’huile durant la période qtii suit la luise en 
marche et la refroidit dès que sa viscosité com­
mence à diminuer sensiblement.

Un débrayage automatique à dépression com­
mandé par raccélérateur fonctionne comme 
roue lib?'e ; il n ’csl plus besoin d’agir sur la 
pédale de débrayage, aussi bien au démarrage

O

Fig. fl. —  Coupe transversale 
<l'un moteur 6 cylindres i io X iiio , Renault.

silencieux du mécanisme en 2° nu ^  vitesses. 
De plus, les vitesses silencieuses (prise cl a' ou 
3°) sont pourvues d'einltruyages de synchroni­
sation qui égalisent les vitesses des erabots avant 
la mise en prise. Le passap des vitesses .supé­
rieures s’effectue donc aisément et sans bruit.

La transmission de la puissance motrice aux 
roues se fait par pont u Banjo » a jamssée con- 
Irale et cardan unique, sur tous modèles ; toutes 
les roues sont des roues Michelin ;;a!bée.s c4  
droites.

Les cadres de châssis rigides donnent une te­
nue de route exceptionnellement bonne.

La direction est à gauche sur tous les modè­
les*; sur les uns, la commande se fait par vis et 
secteur; sur les autres, clic s’opire par vis et
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doigt lournaiil dans des rouleaux coiii-ques. 
Toutes les directions sont très douces, sans jeu 
et avec réglages partout.

La suspension comprend des ressorts avant 
latéraux et un ressort arrière transvcr.sal, cela 
sur tous les modèles, sauf lu n , pourvu, en ou­
tre, de deux ressorts cantilever.

Suivant les modèles, les amortisseurs sont à 
friction ou by.druuUtjues.

La coupe transversale ,(Üg- 3) du moteur 
1-4 tJV de la « Nervastella » montre la véritable 
élégance de cette machine, Plus on ax^proche 
de la j>erfection et plus on simplilie. 11 est inté­
ressant de rapprocher de cette coux»e, celle d’nn 
moteur de camion (fig 4) dont le mécanisme 
n'est pas moins bien étudié. On peut même pré­
férer les soupapes en tète de ce dernier aux 
soupapes latérales du premier.

Ne doit-on pas admirer, aussi, les boîtes à 
f) vitesses pour camions 4o CA (üg. 5).

Les carrosseries de formes nouvelles, du type

2 ,4 o m., la voie 1,17 m. Ce châssis est livré avec 
carrosserie lôlée, conduite intérieure 4 places,
4 portes, ou coupé 2,'3 jjlaces ; son moteur nor­
mal est à 4 cylindres, C<),85 x 80 ; la puissance 
fiscale est 7 CV ; la puissance au frein, environ 
32 CV. Le graissage s’opère sous pression par 
pompe. Nous trouvons des freins sur les 4 roues, 
une boîte à 3 vitesses et marche Alt ;

X e  même châssis est livré également avec mo­
teur 5 CV, type TY, moteur fîo x 80) ;

Une 8 CV entièrement nouvelle.
b) en tî cylindres : en pins des modèles i i  et 

i 4 CV, type SMn, déjà exposés l'an dernier, 
une nouvelle voiture 12 CV, C cylindres.

c) en 8 cylindres ,• Emylmit 17 CV avec deux 
catégories de châssis :

1° Un châssis moyen type llyin, comportent 
une carrosserie conduite intérieure 'i-à places : 
voiture de sport, permettant des moyennes par­
ticulièrement élevées ;

2“) Lm châssis long type FOU, réservé au 
montage de carrosseries « cabriolets » type Deau- 
ville, en conduite intérieure 4-5 places, ou 6 7 
places (Familiale'i.

Les caractéristiq.ues <le ces modèles sont :
8 cvlindres en ligne 69,8.5 x 99,5, puissance 
fiscale 17 CV, puissance au frein environ 76 CY , 
boîte à roue libre à 3 vitesses et marche arrière.

Nous trouvons dans l ’cxxjosition de celte 
usine, cinq perfectionnements que nous retrou­
verons, sous d'autres formes, en d’autres
stands : .

1“ Roues indJ.pendanies. —  Certains modelés 
ont un sv.stème de susjiension avant, ])ar roues 
indépendantes, con.sliUié {lar des chaudèles avec 
amortisseurs iiydrauliques (système Brouillet)- 
Ce dispositif sans parallélograimne augmente la 
sécurité et. la tenue de route.

2° Roae libre. —  La rovie libre est montée sur 
la plus grande partie des modèles exposés._̂

3® Nv/iciirom.sofion des infesses. —  Sur la 
boîte à' 4 vitesses, la synchronisation de la 
3" et de la 4“ vitesses, rend le ichaiigcment des 
vitesses plus facile, plus rapide et .silencieux.

Cadre tabex. —1 La nouvelle 8 CA' est mon-

Fig. 5 . —  Boite à 5 vitesses pour Camion 4o CV Renault

profilé sont franchement plus élégantes que 
celles des années précédentes ; admirons, par 
exemple, le cabriolet (fig._ :0 qb on comparera 
utilement à son châssis (fig. i)-

Ma t iiis

Cette maison présente, aussi de nombreux mo­
dèles ■ rti en 4 i-ylindre.*! ; une 6 CV type 1 Y , a 
cliâssis dmiblemcnt surbaisse, dont le cadre en­
tier de (orme trapézoïdale est suspendu par 
4 ressorts également entiers, 1 empattement est

.̂O
lée sur un nouveau cadre de châssis dénommé 
« Tubex )) constitué par un tube de section rec­
tangulaire, légèrement épanoui à la base, en 
tôle emboutie à froid ; le ressort X3*̂ f fiue nous- 
recommandions en tcle de cet article.

5“ Carrosserie dynamic. —  C ’est un nouveau.' 
modèle de carrosserie possédant des portières in­
clinées, facilitant l ’accès, aussi bien aux sièges 
AV, qu’aux sièges AR. -Ayant une largeur inté­
rieure de 1,32 m., elle permettra, le cas échéant, 
le logement de trois personnes sur le siège AV.

B tig a tti

Les modèles pré.sentcs se différencient peu des- 
excellents modèles précédemment offerts.
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Les châssis sont établis sous trois groupes dif­
férents ; tourisme, sport, course et il ii’y a en 
réalité que quatre types de moteurs : 2 huit cy­
lindres en ligne avec un arbre à cames, 2 huit 
cylindres en ligne avec deux ai'bres à cames, 
f-eurs cylindrées sont respectivement et dans 
l ’ordre ; 2l,.1oo, .'jI.Sûo (avec ou sans compres­
seur), 2l,.‘̂ oo (à compresseur, double arbre à 
cames), â'Looo (à compresseur, double arbre 
à cames).

F ia t

La nouvelle 0 C\ Fiat est une voiture italienne 
entièi-emcnl construite en France. (Lest une 
voiture utilitaire, élégante et confortable ce­
pendant.

Le groupe cylindre est en cette fonte spéciale 
au chrome-manganèse, dont la résistance est 
parliculièrcmcnl élevée.

Les pistons en alliage léger travaillent dans 
d’execllcntes conditions thermiques grâce aux 
lamelles en métal non dilatable Invar prises 
dans leur masse ; ils ont 3 segments, dont un 
ràclenr d’huile.

Nous entrons dans quelques détalis pour mon­
trer les tendances d'une des meilleures marques 
étrangères.

Le pignon de commande de l ’arbre à cames 
est actionné par une chaîne à rouleaux très ro­
buste et pratiquement indéréglable.

Le dispositif du démarrage, du type classique, 
comporte cependant une innovation des plus in- 
g-énieuses : la course de pédalo commandant le 
«lémarreur se fait en deux temps, le premier 
servant à amener le pignon du démarreur en 
contact avec la couronne dentée du volant. le 
deuxième actionnant le démarreur. On évite 
ainsi les attaques brusques et violentes des an­
ciens dispositifs de démarrage par inertie qui 
causaient fréquemment la détérioration de la 
conronne dentée.

Le graissage est forcé par une pompe à en­
grenage de grande dimension munie d’un 
large tamis et entièrement irlongé dans le car­
ter inférieur formant réservoir d ’Jiiiiie. Les pa­
liers de vilebrequin et d’arbre à cames sont 
graissés sous in-ession ; la lubrification dos au­
tres organes du moteur étant assurée jiar la pro­
jection d’huile de l ’embiellage.

La voilure est équipée avec des freins hydrau­
liques qui joignent à un fonctionnemenl'sùr et 
progressif des qualités de simplicité jjrccieuses.

Le cadre du châssis est de forme légèrement 
trapézoïdale; en plus des traverses habituelles, 
il comporte un large croisillon central assurant 
une cohésion parfaite de rcnscmhle et ])crmet- 
tant d'éliminer complètement la tran.smission 
des vibrations à la carrosserie.

La suspension est assurée par quatre ressorts 
semi-éliptiques de grandes dimensions complé­
tés par quatre amortisseurs hydrauliques.

La carrosserie équipant la voiture, en tôle 
d’acier légère, a été l ’objet d’une « fmilion » de
grand luxe.

D e l a g e

Delage est. sans doute, le meilleur construc­
teur de voitures et de moteurs du monde entier ; 
il a conquis tous les grands prix inicrnationaux 
dans des courses de vitesse et dans des concours 
d’élégance.

Parmi ses dernières créations, nous'examine­
rons d’abord les modèles D8 et ses dérivés.

Le moteur a 8 cylindres (alésage 77. course 
loq, cylindrée /ii,o5. puissance fiscale 2.3 CV).

Le châs.sis est solidement entretoisé. C ’est 
aussi un ressort pur, Une traverse en X en aug­
mente la rigidité si nécessah’e à la bonne tenue 
des carrosseries. Voici les caractéristiques de ses 
dérivés.

D8 Lü.NG D8 NORMAI. D8 COURT

V oie............................................. ) AV 1,42 
) AR 1,48

AV 1,42 
AR 1,48

AV 1.42
AR i„',8

Empattement............................. 3 m. 64o 3 m . 44s 3 m . 3i 3

Entrée de carrosserie............ •. I m . çSi I m . 795 ï m . 680

Emplacement de carrosserie,. 2 m. 78 3 m . 5g 2 m . 5o

Encombrement total................ \ 4 m . 83 X 
( I m. 76

4 m . 585 X 
I m . 760

4 m . 490 X 
I m . 760

Houes métalliques.................... B.C. 18 X 5 B .C . 18 X 5 B .C . 18 X 5

Pneumatiques............................. l Dunlop 
1 7.00 X 18 R

Dunlop 
7 .00 X 18 R

Dunlop 
7.00 X  18 R

Contenance du réservoir........ p5 litres q5 litres g5 litres

Accuraulaleurs........................... l Capacité 78 A .II. 
1 Tension lar

Capacité 78 A.H. 
Tension 12 volts

Capacité 76 A,!I. 
Tension la  volts
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Quoique la réputation de Delage soit faite de­
puis longtemps, lors d’un essai à iio -ïso  km./h. 
d’une voiture D8 C (iig. 6), il a fait dresser un

cation éminente, dont les prix sont devenus plus 
abordables.

Voiture Delage —  6 cylindres. i i  CT —  type

Fig. 6. —  Voiture Delage D S C .

■ /V; « • J

diagramme (fig. 7) et des courbes de freinage 
et d’accéléraüon {fig, 8 et q), qiui, plus que de 
longs rapports, parlent en faveur de cette fabri-

D6.11 —  C ’est après trois ans de longues étu­
des et d’essais comparatifs que ce châssis a été 
créé. Aussi, groupe-t-il toutes les qualités les

JîL

' 4ô. J30 * LU LU "im'

. a» 21 îU....... 'jH '

a».

9 / 3M

f ig .  .J. _  Diagramme du parcours Evaux-Sèvres relevé à l'cnregislreiir Tel.
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plus remarquables dans une voilure automo­
bile ; douceur et précision absolue de la direc-

7 —

/

7̂ ,
Z

Z
y/

1
>

7
/f

.
t
t ,

i/arr-lt
Fig. 8. —  Courbe de freinage.

üoii : tenue en cote exceptionnelle, du fait d’un 
poids réduit et d’un moteur particulièrement
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Fig- 9 - ~  Courbe d’accélération.

nert eux et jmissant ; large emplacement de car­
rosserie : suspension parfaite, possibilité de vi­
tesses jnoyennes très élevées pour une consom­
mation réduite. A toutes ces qualités, il allie 
I élégance particulière aux modèles Delage, élé- 
gànce qui s’étend jusqu’aux organes mécaniques 
les plus disgracieux souvent. Admirons, par 
exemple, cettte boîte de vitesses (fig. lo).

Le modèle « tourisme n permet d’atteindre 
une vitesse maximum de n o  km ,/h. en palier; 
le modèle « Sport » dans les mêmes conditions, 
permet de dépasser 120 km./h. La voiture D6 11 
peut donc être comparée avantageusement, à 
tous points de vue, à des voitures de cylindrée

très supérieure. Les roues-avant indépendantes 
sont parliculicrement réussies.

U nic

Châssis type î/,3. i 5 CF S cylindres. —  La 
suspension arrière a été munie d’mi stabilisa­
teur breveté qui, laissant une indépendance 
complète aux ressorts porteurs s ’oppose à tout 
balancement latéral de la voiture de ses essieux 
et permet de prendre les virages avec une par­
faite stabilité, même aux vitesses élevées,

L exhaussent a été remplacé pai' une pompe 
•^alimentation électrique qui assure l ’arrivée 
régulière de l ’essence au carburateur même dans 
lés étapes de montagne les plus dures. Le mo­
teur est un huit cylindres en ligne de 65 mm. 
d'alésage et 100 mm. de course.

Châssis L .i i  r .3 , —  La priiicipalo modifica­
tion de ce châssis classique réside dans le rem­
placement des roues et pneus de i 5 ou 16 x So- 
l>ar les roue.s et pneus de j 5 ou 16 x l\b. I.es 
roues plume Micbelin et les nouveaux pneus 
réalisent un gain de poids très sensible sur la 
masse non suspendue, ce qui, ajouté à l'allège-

Fig. ro . —  Boite de vitesses d'une voilure Delage.

ment général important déjà l'éalisé l ’an der­
nier. améliore à la fois la suspension, les repri­
ses, la tenue en côte.

De plus, le châssis se trouve ainsi surbaissé 
de cpielques centimètres au profit de l ’allure 
générale de la voilure et de la stabilité.

Le moteur !\ cylindres de 2 litres de cylindrée 
comporte un dispositif de graissage an départ, 
qui permet d’envoyer un afflux d'huile supplé­
mentaire sur les parois des cylindres, soit auto­
matiquement tant que l ’huile n ’a pas atteint sa

rr -r # -
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fluidité normale soit par la commande de la ti­
rette d'enrichissement du mélange au départ 
placée sur la planche.

Combien d'autres voitures mériteraient aussi 
d ’être mentionnées : Panhard et Levassor, Far- 
man, Voisin, Berliet, Peugeot, Salmson, Ci­
troën et bien d’autres marques françaises. Le 
salon de Paris a, d'ailleurs, un tel renom dans 
le monde qu’il attire de nombreux exposants 
étrangers, au premier rang desquels nous cite­
rons les voitures anglaises Rolls-Royce et les 
voitures américaines Graham. Nous avons ap­
précié particulièrement l ’une de ces dernières 
au cours de longues randonnées dans les Etats- 
Unis d’Amérique. Ce n'est pas diminuer l ’indus­
trie française, dont les meilleurs types s’expor­
tent on grand nombre dans tons les pays, que 
de parler aussi de ses émules.

PiUNClPALKS IXNOVATIONS I>KS CONSl'KUCTJOSS 

.NUrOMOlUJ.ES NOUVELLES.

Le châssis solide indéformable, parfaitement 
suspendu et amorti, la multiplication des cylin­
dres (0 ou 8), leur équilibrage, la .suspension du 
moteur, la troisième vitesse silencieuse, le frei­
nage sur les quatre roues, les roues avant indé­
pendantes, le graissage central sont les innova- 
tion's les plus remarquables. Certaines pour­
raient encore se discuter, mais leurs partisans 
ne seraient pas embarrassés pour les défendre.

Rappelons, par exemple, d’après üelage, les 
principaux avantages concernant les solutions 
adoptées sur son modèle D fi.ii

1 . Grâce à la course réduite des pistous, le 
régime du moteur peut dépasser .Uoon tours- 
minute, sans donner de vibrations.

2. Les quatre paliers permettent d’obtenir un 
vilebrequin parfaitement rigide et ne présen­
tant pa.s de vibrations de flexion.

3 . Le régule des bielles et des coussinets de 
paliers étant coulé par action centrifuge, la 
couche de métal anti-friction est absolument 
homogène, exempte de soufflures et adhère par­
faitement à l ’acier de façon parfaite.

./(. Les pistons comportent un dispositif com­
pensateur de dilatation; les'segments ont été 
particulièrement étudiés pour empêcher toute 
remontée d’huile.

5. T.e carier inférieur, formant radiateur, 
maintient l'huile de circulation dans les limites 
de température oiT elle conserve toutes ses qua­
lités lubrifiantes ; d'où il résulte une consomma­
tion très faible et surtout une résistance excep­
tionnelle à l ’usure pour tous les organes.

6. Les pignons commandant la distribution 
sont praliquemcnl inusables et ont permis de 
simplifier l ’ensemble de la commande et son

entretien par la suppression du pignon tendeur 
indispensable aux chaînes.

7. -Avec le nouveau dispositif breveté, les res­
sorts n ’entrent jamais en vilrration quel que soit 
le régime du moteur, et les ruptures de res­
sort sont absolument supprimées.

8. Le nouveau carburateur élimine radicale­
ment les <c trous » si désagréables de la carbu­
ration ; il permet toujours une reprise franche 
sans que le conducteur soit obligé à aucune q>ré- 
caulion en accélérant.

9. La direction est précise et douce à toutes 
les allures quels que soient l ’état du sol et la 
vitesse de marche. Elle permet à la voilure de 
conserver parfaitement sa ligne, elle revient 
bien après les virages et elle est exempte' de 
toute réaction.

10. Le coupe-circuit permet de couper la prise 
de masse de la batterie, c ’est-à-dire d’interrom­
pre tous les circuits. Grâce à ce dispositif, tout 
débit de la batterie peut donc être évité pen­
dant une longue immobilisation de la voiture- 
En outre, en cas de court-circuit, il pennet d'in­
terrompre immédiatement tout passage de cou­
rant, en évitant les risques d’incendie.

Nous regrettons de ne pouvoir décrire, le 
nouveau dispositif de rappel des ressorts et le 
nouveau carburateur.

T e n u e  s u k  u o u t e

Les tapis du Salon sont moelleux, mais les 
routes peuvent l ’être moins. C ’est là qu on con­
naît l ’auto. Comment va se comportér Iç sys­
tème ? Comme U y a réciprocité des actions 
mutuelles entre roule et véhicule, on peut étu­
dier Faction sur la route. Cette action peul sc 
décomposer.

La première composante est l ’action iioixnaie. 
Ici le poids lourd domine, son poids s'aggrave 
avec les chocs, plus ou moins selon l’état des 
suspensions et l ’ élasticité des bandages. Aux vi­
tesses usuelles, les effets dynamiques addition­
nels sont peu intenses pour les camions munis 
de pneumatiques, mais les bandages pleins très 
usés agissent comme des bandages rigides, dé­
foncent les routes et ne protègent pas les ca­
mions. dont l ’usure devient excessive. Aussi 
bien dans Fintcrêl des usagers que du 'Irésor 
public, on devrait proscrire les bandages rigi­
des et encourager les j)neuma1iques nu les semi- 
pneumatiques ou bandages à alvéoles, par une 
échelle de taxes tenant compte du pouvoir des­
tructeur de.-! véhicules.

Une autre eatégorie d’efforts, les actions ran- 
gentielles, dépendent du poids et de 1 adhérence, 
laquelle permet aux autos d’avancer. Pour un 
véhicule de poids P. la limite de l ’action langen- 
tielle est Pf .-̂i / e«l le eoefficient d’adhérence. 
Au-dessus de. cette limite les roues motrices peu­
vent patiner.
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Si un camion de lo  tonne$, par exemple, a 
7 tonnes sur l ’essieu arrière, lors du freinage, 
chaque roue de cet essieu exerce sur une route 
sèche un effort tangentiel de 3 .5oo x o,6o 
= 2.100 kg. €e sont donc, encore, les poids 
lourds qui sont les plus néfastes. Les efforts 
tangenfiels sont responsables de ces flaches ap­
pelées nids de poule, lesquels soumettent à leur 
tour il de rudes épreuves la circulation automo­
bile.

11 faut donc réglementer les poids lourds, ca­
mions, autocars, etc..., et favoriser les bandages 
pneumatiques.

La route moderne ne devrait pas avoir de 
rampes (et par conséquent de pentes) supérieu­
res aux rampes des chemins de fer, mais il 
s’écoulera encore longtemps avant que des écrê­
tements ou des remblayages puissent améliorer 
le profil en long des routes. Or (et c ’est une 
constatation assez curieuse) l ’effet résistant des 
rampes est d’autant plus important relativement 
que la route est meilleure. Par exemple, si le 
coefficit'iil de frottement d’.un empierrement en 
état médiocre est o,o3, si le coefficient de frot­
tement d’une chaussée d’asphalte est o,oi, une 
rampe de 3 o/o doublera la résistance en palier 
dans le premier cas et le quadruplera dans le 
second. meilleur revêtement, rampe plus 
douce : mais si ce principe n ’est pas suivi, plus 
de souplesse et de puissance disponible en lé- 
serve dans la voiture. Et comme les revêtements 
modernes très lisses sont souvent gÜ.ssants, de 
lions freins !

Le profil en travers de la route n'est pas indif­
férent. L’analyse montre qu’il devrait compren­
dre deux veisants plans à faible pente réunis par 
un petit segment de courbe. La crête de par­
tage séparerait naturellement les deux sens de 
circulation et, sur chaque versant, les autos au­
raient toujours quatre roues sur le même plan.

Mab trop de routes encore sont bombées, et 
cela d'une manière excessive. Si, dans ces con- 
dition.-=. une courbe circulaire de rayon assez 
faible succède sans transition à un alignement 
droit, un braquage trop brusque du volant sui- 
\ uni 1 angle voulu, et rinertic de l ’auto à grande 
vite,«sc vont provoquer le dérapage des roues 
aianl avec tète à queue ou capotage, les plus 
grands risques peut-être de l ’automobile. 11 est 
donc nécessaire de substituer aux anciens rac­

cordements sans transition, des raccordements 
à variation progressive de courbure et, en at­
tendant, d’avoir des autos dont le dispositif de 
direction soit aussi parfait que possible.

Un autre danger, d'ailleurs, menace l ’auto­
mobile circulant à grande vitesse dans une 
courbe de petit rayon, c ’est la force centrifuge 
créant un risque de dérapage total et un danger 
de renversement. Le véhicule qui circule du cô­
té intérieur d’une route bombée est soumis, en 
outre, à une action transversale qui s’ajoute à 
la force centrifuge, tandis que sur l'autre ver­
sant cette action vient en déduction de la force 
centrifuge.

Les routes doivent avoir un devers constant 
ou, comme on dit, avoir les virages relevés. 
Mais pour la sécurité parfaite, il serait néces­
saire que le devers fiit calculé jiour la courbe et 
pour la vitesse ; on doit le calculer jiuur une vi­
tesse moyenne, par conséqiuent il y a, dans les 
conditions normales d’adhérence de la route, 
une vitesse maximum possible dans une courbe 
donnée. On devrait signaler, aux entrées de 
toutes les courbes, les vitesses permises dans les 
conditions normales, le conducteur n’ ignorant 
pas qu’il faut ralentir si la route est glissante. 
11 faut donc être parfaitement maître de la va­
riation de vitesse à chaque instant.

Plus la roule se perfectionnera et plus l ’auto 
devra elle-même être voisine de la perfection 
afin de profiter des facilités nouvelles.

Le XXVI® Salon semble indiquer que le pro­
grès mécanique et le confort des autos précé­
dera toujours le perfectionnement des routes. 
Il y a là comme une lutte entre la cuirasse et 
le canon. Mais si l'anlo détruit la joute, celle-ci 
lui rend bien ses coups. Et les ingénieurs méca­
niciens qui font les autos cherchent à les ren­
dre les moins offensives que possible pour les 
routes, en quoi ils sc dislingiienl des artilleurs 
vis-à-vis des fortifications. De même les ingé­
nieurs des Ponts et Chaussées, qui s ’efforcent 
de construire des routes indestructibles, pro­
longent ainsi la durée des voitures et des ca­
mions, mais n ’ignorent pas que les matériaux 
dont ils peuvent disposer sans ruiner le Trésor 
imposent des limites de poids, de vitesse et sur­
tout d ’accélération. Les automobilistes ne peu­
vent se plaindre de ce souci d’équilibre.

VARIÉTÉS

(;n.\TE.\UBitiAxr>. e x p l o r a t e u r  p o l a i r e

Il ni’ lo fut que d ’inlonlion, mais c’est déjà quelque 
chose (liins notre pays, où le.s explorateurs polaires fu- 
ronl loiijoiirs peu nombreux. Cette intention ne paraît 
pas avoir été simplement le rêve fugitif d’un jeune

homme, ému à la lecture d’un récit de voyageur ; à 
plusieurs reprises, au cours d'ane existence mouvemen­
tée, Chateaubriand a ex)irimé ses regrets de n ’avoir 
pas réalisé ses projets, A la fin de sa camère, lorsque 
dans la Préface leslament.iire des Mémoires d ’Oulre- 
Tombe, écrite le i®"' décembre i 833 , à 65 ans, il résume
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în  quelques traits toute sa vie, ce rêve polaire lui parait i 
dominer les ambitions de sa jeunesse.

(( Quasnl la m oit baissera la toile entre moi et le 
monde, on trouvera que mon drame se divise en trois
actes. . . .

« Depuis ma première jeunesse jusqu en iSsoo, j ai 
clé soldat et voyageur; depuis 1800 jusqu'en _iSi4 , sous 
le Consulat et l ’Empire, ma vie a été littéraire; depuis 
la Restauration jusqu’aujourd’hui, ma vie a été poli­
tique.

Dans mes trois carrières successives, je me suis tou­
jours proposé une grande tâche ; voyageur, j ai aspiré 
à la découverte du monde polaire; littérateur, j ’ai essayé 
de rétablir la religion sur ses ruines; homme d'Elat, je 
me suis efforcé de donner au peuple le vrai système 
monarchique représentatif avec ses iRvcrses libertés «- 

Comment vint à Chateaubriand cette vocation polaire?
11 ne nous le dit pas expressément, mais une vocation 
de ce genre ii’était pas surpi-onaiite chez un gentilhomme 
breton, qui comptait plusieurs navigateurs parmi scs 
ancêtres, qui*avait été dès son enfance « destiné d’avance 
à la rude vie du marin )i, qui avait essayé d’obtenir 
à Brest un brevet d ’aspirant de marine, et qui avait révê 
de prendre du service dans l ’armée d’un prince hindou 
et failli partir pour Pondichéry.

Chateaubriand avait coimu le voyage de llearne, qui, 
gn suivant le cours de la rivière Coppermiiie
avait atteint, dans le nord de l ’Amérique, les rives de_ 
l’Océan glacial. !1 est probable aussi q u ’il fur frappé par 
les récits du troisième voyage de Cook, dont une pre 
mière Ivaductioii parut on France dès 1782. Au cours de 
son dernier voyage (177S), le célèbre navigateur anglais 
av.vil essayé, conformément aux instructions de l'am i­
rauté anglaise, de trouver un passage de l ’Océan Paci­
fique à l ’Océan .Mlaiiliqiic, en passant au nord de l ’Amé­
rique, ce fameux passage du Nord-Ouest, que l ’.^iigletorre 
recherchait vainement depuis la fin du xv* siècle.^ Que 
Chateaubriand ail caressé lo rêve orgueilleux de réussir 
où tant de marins avaient échoué ne doit pas nous 
étonner.

Une première fois, il indiqua quels avaient été ses 
projets d’exploration polaire dans une note de 1 Easai 
Hiitovkiae sur les révolutions, publié en 1797. Il y  revint 
dans la première préface d’ Atala (iSoi).

<( J’étais encore très jeune lorsque je conçus l ’idée de 
faire l'épopée de l ’homme de la iialurc, ou de peindre 
les mœurs <les sauvages en les liant à quelque événement 
connu... Je jetai quelques fragments de cet ouvrage sur 
le papier; mais je m ’aperçus bientôt que je manquais 
des vraies couleurs, et que si je roulais faire une image 
semblahlc. il fallait à l ’exemple d ’Homère visiter les 
peuples que je voulais peindre. En 1789, je fis part a 
M. de Malcslierbcs du dessein que j ’avais de passer en 
amiériquc. Mais désirant en même temps donner un 1ml 
utile à mou voyage, je formai le dessein de découvrir 
par terre le passage tant eherclié, et sur lequel Cook 
môme avait laissé des doutes ».

M. de ôfalcshcrbes était allié à la famille de Chateau­
briand ; le frère aîné de Chateaubriand avait en effet 
épousé Mlle do Rosambo, pelile-fille de Maleshcrbes, Les 
mémoires d’Oiifrc Tombe le dépeignent comme un homme 
.( plein de science, de prohilé et do courage », 11 re- 
pondil au jeune voyageur ;

« pi j ’étais plus jeune, je partirais avec vous, 10 
m ’épargnerais le spectacle que m ’offrent ici tant de cri­
mes, de lâchetés et de folies; mois, à mon âge, il faut 
mourir où l ’on est. »

Au moi.» d’avril i 7D>. Chateaubriand s’embarqua a 
Painl-Malo, sur le brick Sninf-Pierrc, et, après une tra­

versée très mouvementée qui dura plus de cent jours, il 
débarqua à Baltimore le 10 juillet. Son plan d explora­
tion était assez original ; il l ’expose avec assez de détails 
dans la note de l ’Essai Historique, ainsi que dans l ’Inlro- 
duction au Voyage en Amérique.

(( Au lieu de remonler au septentrion, je voulais 
marcher à l ’Ouest, de manière à attaquer la rive occi­
dentale de l ’Amérique un peu au-dessus du Colfe de 
Californie. De là suivant le profil du continent, et tou­
jours eu vue, de la mer, mon dessein était de me diriger 
vers le Nord jusqu’au détroit de Behring, de doubler le 
dernier cap de l ’.i^mérique, de descendre à l'Est le long 
des rivages de la mer polaire, et de rentrer dans les 
Elals-Unis par la haie d'Hudson, le Salvador et le Canada.
Ce qui me délcniiinail à parcouvir une si longue côte 
de l'Océan Pacilique, était le peu de connaissance qu on 
avait de celle côte. Il roslait des doute.s, même apres les 
travaux de Vaiieouver, sur Vcxistcnce d'un pas'ago entre 
le fjo® et le Co® degré de latitude seplcntiionale ».

Celte recherche du passage du Nord-Ouest .lui lient 
tellement à cœur q u ’il en fait le principal sujet de sa 
conversation avec ^^'ashingloll, lorsqu’il a une entrevue 
avec le général.

« Je lui expliquai tant bien que mal le motif de mon 
voyage. l i  me répondait par monosyllabes français ou 
anglais, et m ’écoulait avec une sorte d’étonnenienl. Je 
m ’" n  aperçus cl je lui dis avec un peu de vivacité ;
(, Mais il est moins difficile de décoin rir le pas-age du 
Nord-Ouest que de créer un peuple comme ions 1 avez 
fait ». Well, well, young m an! s ’écria-l-il en me leiulant 
la main, n (Voyage en Amérique). _

\\'asliington certainement ne prit pas au serieux le 
ieune explorateur qui se lançait dans une ausu vaste 
entreprise sans avoir fait beaucoup de préparatifs, et Uia-
teaubriand en fut piqué. ■ •

A \lbany. un certain M. Swift ramené Chateaubriand
à la réalité et le fait descendre de son rêve.

Après m'avoir entendu, M. Swift me fil des objec­
tions très raisonnables : il me dit que je ne pouvan pas 
entreprendre de prime-abord, seul, sans secours, sans 
onpiii sans recommandation pour les postes anglais, 
américains, espagnols, où je  serais forcé de Rosser, un 
vovace de celle imporlanee; que quand j aurais l> bon-, 
heur do iraxersor sans accidents tant de solitudes J arn- 
verais à des régions glacées où je périrais de et de
faim il me conseilla de commencer par m acelimakr 
en faisant une première course dans l ’inteneur de 1 A m - 
rique. d'apprendre le Sioux, l ’Ivoquois et 1 Esquimau, 
de vivre quelque temps parmi les coureurs de 
diens et les agents de la Compagnie de la Rau d H udon. 
Ces expérienoos préliminaires faites, je pourrais alors, 
avec l ’assistance du gouvernement français, pcausiinre
ma hasardeuse entreprise. .

„• Ces conseils, dont je ne pouvais m empeolui .le 
reconnaître la justesse me contrariaient; si je m en étais 
evn je serais parti pour aller tout droit au pôle, comme 
on va de Paris à Saint-Cloud. Je cachai repemlant a 
M Swift mon déplaisir. Je le priai de me proemer un 
guide et des edicvaux, afm que je me rendisse a ta 
cataracte du Niasara, et de là h PiUsburg. -1 m. je pou- 
vais descendre l ’Ohio. » O'oyage eu Amérique ,

Il voit donc les, cataractes du Niagara, nou^ raeonlc 
une histoire bien invraisemblable de chule au bor.l du 
gouffre avec un bras cassé: fait quelques «cursion» aux 
environs et. comme l ’a montré M. Bédier. repart d Amé­
rique cinq mois après être débarqué à Raltiniore.

bans les Mémoires, U nous dit qu’il apprit dans une 
chaumière indienne la fuite du roi, son arreriation a 
Varennes et la réunion des officiers français sous le dra-
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peau des Princes, « Fidèle à ses inslincls », il se décida 
immédiatciiienl ù quitter l ’Amérique « pour offrir son 
épée à Louis XVI ».

Dans la préface d ’Atala, il ne se rembarquait pas sans 
espoir de retour :

Il Je revins avec des plans pour un second voyage 
qui devait durer neuf ans... Lu révolution mit fin à tous 
mes projets. j>

Il existe toute une littérature Critique sur ce fameux 
Voyage en Amérique, et on a assez reproché à Chateau­
briand de n ’nvoir pas visité les régions ofi se sont dé­
roulés les romans d ’Alala et des Nalchez.

Je ne sais s’il a vraiment voulu entreprendre ce voyage 
polaire —  il se serait jeté bien inconsidérément, comme
le lui disait M, Swift, dans cette aventure difficile _.
Mais ce qui me paraît indiscutable, c ’est l ’intérêt q u ’il 
n ’a cessé de porter aux questions polaires et la précision 
de sa documentation à ce sujet.

Qu’on relise la préface du Voyage en Amérique, Ou y  
trouvera »in exposé très complet des expédirtons polaires. 
Von seiilr-nu'Ul il a lu les journaux des voyages récents 
de Mackenzie, de Parry, de Franklin dans le Mord de 
1 Amérique et dans l ’archipel polaire américain, mais 
il e.st au courant des découvertes faites par les Normands 
au X* siècle au Groenland et eu Amérique du Mord. On 
sent qu’il regrette, comme tous les explorateurs français 
Font toujours regretté, que la France ne tienne pas une 
place plus grande dans l'histoire de ces découvertes 
polaires :

(I II faut remarquer une chose jjartieulière à la France : 
la plupart des voyageurs ont été des hommes isolés, 
abandonné.s ù leurs propres forces et à leur propre génie : 
rarement le gouvernement ou des compagnies particu­
lières les ont employés ou secourus. 11 est arrivé de là 
que des peuples étrangers, mieux avisés, ont fait, par un 
concours de volontés sialionales, ce que des individus 
français ii ont pu achever. En France, on a le courage; 
h  courage mérite le succès, mais il ne .siiffil pas ton- 
jours pour l ’obtenir. »

De sa documenlalion très complète, il lire parti dans 
les Matcliez (Livre 111), où il nous donne do très brillantes 
descriptions des terres seplentrionales et des esquimaux, 
descriplions qu’il a empruntées, il le dit lui-même en 
note, aux dcriBicrs voyages du capitaine Parry et du 
capitaine Lyon (i).

Il Mom arrivâmes (c'est Chactas qui parle) à une con­
trée où le .«olcil ne se coiichait pln.s. Pâle et élargi, cet 
astre tournait tristement autour du riel glacé; de rares 
animaux erraient sur de« montagnes inconnues. D ’un 
c6lé s'étendaient des cluinips de glace, contre lesquels 
se brisait une mer décolorée; de l ’autre, s’élevait une 
terre bAve et nue, qui ii’offrait qu'une morne succession 
de haies solilaires et de caps décharnés. Mous cherchions 
quelquefois un asile dans les trous do rochers, d'où les 
aigles marins s’envolaient avec de grands cris, .l'écoutais 
alors le bruit des vents répétés par les échos de la caverne, 
el le g»îmi.s.scment des glaces qui se fendaient sur la 
rive. »

Ferles, il les a bien )u«. les journaux des explorateurs 
polairen. et ce magicien du style les a, à sou habitude, 
magnifiquement transformés.

ti) Parry fit plusieurs voyages dans l ’archipnl polaire 
américain. En 1S19-1820. il découvrit les détroits de Lan- 
castre et de Barrow. en 1S21-1822, il explora la baie 
Bepulse el le nord de la baie d ’Hudson, en iSafi, il 
chercha le passage du Nord-Ouest pur le détroit du prince 
Régent. Lyon commandait un dos navires de Parry lors 
de son exploration de la baie Repiilse.

« Et cependant, mon jeune ami, il est quelquefois 
un charme à ces régions désolées. Rien ne le peut donner 
une idée du moment où le soleil, touchant la terre, sem­
blait rester immobile, et remontait ensuite dans le ciel, 
au lieu de descendre sous l’horizon. Les monts revêtus 
de neige, les vallées tapissées de la mousse blanche que 
broutent les rennes, les mers couvertes de baleines et 
semées de glaces flottantes; toute cette scène, éclairée 
comme à la fois par les feux du couchant et par la lu­
mière de l ’auroro, brillait des plus tendres et des plus 
riches couleurs : on ne savait si on assistait à la création 
ou à la lin du monde... mais bientôt à une clarté per­
pétuelle succéda une nuit sans fin. Un soir le soleil 
se coucha et ne se leva plus... Les neiges descendirent; 
les daims, les cariijous, les oiseaux même dispanirent; 
on voyait tous ces animaux passer et retourner vers le • 
Midi ; rien n ’élait triste comme celte migration qui 
lais-vail l ’homme seul... La mer fixa ses flots; tout mou­
vement cessa, et au bruit des glaecs brisées succéda 
un silence universel, » ^

Beaucoup d ’explorateurs ont essayé de décrire les au­
rores boréales ; il suffit à Cliatoaiibriand de quelques 
mots pour en fixer les caraclères ;

a Nous marchions à la lueur du météore, dont les 
flammes mouvantes et livide.s .s’attachaient i  la voûte du 
ciel comme ù une surface onctueuse ».

La construction des cabanes de neige, que lus Esqui­
maux appellent igloos, n ’a pas de secrets pour lui :

« Aussi mes botes s’occupèrent à bâtir des cabanes 
de neige ; elles se composaient de deux ou trois cham­
bres. qui coiTimuniquaicnt ensemble par des espèces du 
portos abaissées. Une lampe de pierre, remplie d’huilo 
de baleine, et dont la mèche élail faite d ’une mousse 
séchee, servait à in fois à nous réchauffer et à cuire 1a 
chair des veaux-marins. La voûte do ces grottes sans air 
fondait en gouttes glacées; on ne jvouvait vivre q u ’en 
se pressant le? 11ns contre les aulres, et en s’abstenant, 
pour ainsi dire, de respirer. »

Ne nous attardons pas à l'incident évidemment in­
vraisemblable du Français devenu Esquimau, qui poli­
ment i( soulève son bonnet eu peau d ’ours » lorsque 
Chactas lui parle, el relisons le magnifique passage dit 
retour du soleil.

«’ L ’hiver finissait; la lune avait regardé trois mois, 
du haut dos airs,' les ilols fixes el muets qui ne réflé­
chissaient point son image. Une pâle aurore se glissa 
dans les régions du Midi el .s’évanouit ; elle revint, 
s ’agrandit, et se colora. Un Esquimau, envoyé à la 
découverte, nous apprit, un matin, que le soleil allait 
paraître ; nous sortîmes en foule du .souterrain pour 
saluer le père de la vio. L'astre se monira un moment 
à l ’horizon, mais il se replongea .soudain dans la nuit, 
comme un jiisti' qui, rcdovanl sa tôle rayonnante du séjour 
des morts, se recoucherait dans son tombeau à la vufr 
de la dé.solation de la Icrre : nous poiissflmes un cri de 
joie cl de deuil. »

Quel est l'explorateur polaire qui ne revivra pas à 
cotte lecture scs propres envolions ? Et cet Esquimau, qui 
part ,’i la découverte vers le Sud. ne nous rappcllc-l-il 
pas le camarade plus impatient qqe les autres qui, après 
l'hivernage, vent voir le soleil Je premier?

Je ne crois pas q u ’oii puisse trouver, dans toute notre- 
litélralnre. un écrivain auquel le.» questions polaires ont 
été avissi familières. Et e'ost encore au mirage polaire- 
que nous devons celle page savoureuse, écrite quarante' 
ans aprè.s son premier voyage (Introduction du Voyage en 
Âméritjiie) :

« Aujourd'hui que j ’approche de la fin de ma carrière.
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je  «e puis m ’ompiVher, ou jolant un regard sur le passé, 
<lu songer combien celte carrière eût été cliangée pour 
moi si l'avais rempli le luit dc mou voyage, l’enlu dans 
ces mers sauvages, sur cea grèves kyperboréeimes ou 
aucun homme n'a imprimé ses pas, les aimées do discor­
des qui ont écrasé tant de générations • avec tant de 
bruit, seraient lombéos sur ma tèlo en silence : le monde 
aurait changé, moi absent. Il est probable que je n ’anrais 
jamais eu le malbcur (réeriro; mon iiom serait demeuré 
incouiiu, ou il s'v fùl altaelié une dc ces renommées 
paisibles qui ne soulèveiil point IVnvie. et qui annon- 
CGUI moins de gloire que de bonheur. Qui sait même si 
j'aurais repassé l'.MIaiitiquo. s i 'je  ne me serais pas flxe

dans les solitudes par moi déeoiiverics, comme un con­
quérant au milieu <lc ses conquêtes ? Il est vrai que je 
n ’aurais pas Rguré au congrès de Vérone, et qu'on ne 
m ’eiIt pas ujipelé l/onsciijneur dans l'iiôtelicvie des M- 
faires éir.mgères, rue des Capucines, à Paris. »

Evidemment, on ne peut s’empêcher de sourire quand 
on pense que ces belles phrases n ’onl été écrites qu'à 
l’occasion d'une petite promenade en Amérique, qui n a 
duré en tout et iioiir tout que cinq mois, mais les explo­
rateurs polaires ne doivenl-iis pas être fiers que Chalouu- 
briand ait eu l ’ambition tenace de se compter parmi
eux ? ,  „

J. B o l i:ii.

NOTES ET ACTUALITES

Physique du G lobe

R ayon s cosm iques, —  Science Seri'ice, IVh<isinr;ion,
II. C. fait ooimiiîlie les premiers résultats obtenus par les 
missions organi.sécs t>ar le D' Comjilon dans diffiTcntes ré­
gions de la Terre pour l ’observation des rayons cosmiques. 
Les ravoiis cosmiques ne bombardent pas ia Terre avec, 
une égaie mlensilé dans toutes les régions; leur force 
s ’accroît avec la distance nord ou sud de l ’equateur terres­
tre.

Les mesures indiquent une vnrialion uniforme avec la 
latitude, le minimum se trouvant près de l ’équr.teur et 
l’intensité s’accioissaiit vers les pôles nord et sud. Au 
niveau de l'a mcT, la différence entre les intensités aux laü- 
liides zéro et quarante cinq degrés est grossièrement de i6 
pour cent, tandis qu’à trois mille mètres la différence est 
d'environ e.3 jiour cent, l î  semble donc que ce sont les par­
ties les moins iiénétrantes des rayons cosmiques qui va­
rient le plus rapidement avec la latitude. Aucune varia­
tion sensible n ’a été observée avec la longitude.

C. s résiilliils s’opposent à ceux do 11. -A. Millikan qui a 
conslamiuent tiouvé que l ’intensité des rayons cosmiques 
était indépendante de la latitude et qui avait trouvé dans 
ce fait une raison dc croire que ces rayons proviennent des 
profondeurs des espaces intcrstollaivos.

J,

ÎBléiéorologie

L a  dissipation du brouillard. —  Le problème de la 
dissipation du brouillard, dont M- A. Baldit expose les 
données dans les u« 78, 79 et So cle la <. .l/.'téoroioÿie », 
est d’une haute importance au i>oinl dc vue do la naviga­
tion aérienne.

Il ne saurait être question, au moins à l ’heure actuelle, 
d’agir sur toute une région, mais seulement sur un aéro­
drome, ce qui éviterait déjà bon nombre d ’accidents. Nous 
allons voir que, même ainsi limité, le problème est loin 
d ’être résolu.

Le brouillard est formé, par la présence dans 1 atmo­
sphère, dc gouttelettes liquides. La nappe atteint l'aremenl 
cent mètres, et contient environ, 0,1 gramme à 2 gram­
mes d ’eau par mètre cube, valeur mal déterminée et d ’ail­
leurs assez variable. Lu viscosité maintient ces particules 
dans Ntmosphère; le mouvement brownien, intervient 
certniAement aussi. Le diamètre des gouttes oscille entre

o.oo4 mm. cl 0,1 mm,, ce dernier nombre correspou- 
dont ù une vitesse de chute appréciable. Les noyaux servant 
de support ù la condensr.tion.sont de natures très diver.ses : 
la poussière, qui, contrairement à l'opinion courante p<- 
rait jouer un rôle secondaire, les noyaux solides. pro\e- 
iiant dc la terre ou des volcans, les noyaux liquides ou 
même gazeux, tel rammoniac rendus actifs par les rayon» 
solaires. Une place doit être ré-servé, parmi ces centres de 
comlcnsalion aux sels hygroscopiques ; le sel marin, par 
exemple, dans une atmosphère r.dativcment himiidc quoi­
que non saturée, amène la formation de brouillard.

Quelle que soit sa formation, le brouillard possède une 
vitesse appréciable ce qui complique ainguüèi-ement le pro­
blème de la dissipation; pour nettoyer coiislamment un 
aérodrome il faudra opérer sans arrêt, ce qui revient à 
augmenter considérablement la'surface d action.

Ces préliminaires étant posés, voyons quels sont h'- dif­
férents procédés préconisés.

i<>. —  Kmploi dc la chalear. C’est l ’agent dmil ! em­
ploi se présenta immédiatement à l ’esprit, mais il est imi- 
tilisable La quantité de calories exigée par i ’évaporahon 
de Teau, en négligeonl; ce qui est légitime, celles nécessi­
tées par l ’élévation dc température dc Tair. est facilement 
calculable. Pour nellovcr une bande de 3oo mètres dc 
lar-’eur dans le cas d ’un lu'ouillard de 5o mètres d’épais­
seur, sè déplaçant à la vitesse d'un mètre par seconde et 
contenant a grammes d ’eau par mètre cube, 00 trouve 
un minimum théorique de 6,5 tonnes de charbon par 
heure, correspondant à plus de 200 tonnes, compte tenu 
de toutes les pertes.

Ce résultat est évidemment valable quelque soit le 
tnode de réchauffement employé.

Différentes observations se rapportent à ce procédé : 
disparilion partielle du brouillard à l ’arrière d un navire, 
ou au ooulact <l»s Tiaugars d’avialion. Q'uaiit à des essais 
systématiques iis n ’ont guère été tentés que par M- Dibos, 
à la ' âre clu Nord et à ^̂ ’imercux, sans grand succès,

2°. _  ..icfion-de Vclectridlé. E lle.peut s ’exercer de 
plusieurs manières.

On peut utiliser un sysième analogue aux dcpoi^sicreurs 
industriels (CoUrol, Paulhenier...), basé sur l’uclion d’un 
champ élcclrique non uniforme eur des particules i.solan- 
les lesquelles se inctlent alors en mouvement. Là encore 
la dépense d'énergie .s i énorme et peut-être encore aug­
mentées par des effets secondaires contraires, telle que la 
aéalion, par ionisation de l'atmosphère, dc nouveaux cen-
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très «Je eoiidensniion, L ’insiici'ès de celle métliode a eU 
coiifiiniée ju r  les expcTienccs de C- F- Talman sur les côtes 
de Californie,

Une c'linceiJc «iclalanl dans iino atmosphère limitée de 
broiiillaixl provoque sa résoiutioii en pluie : des expérien­
ces de Lord Rayleigh ont montré qu’un champ électrique 
favorisait le même phénomène, mais il s’agit d’essais de 
laboratoire, inapplicables à l'échelle demandée.

Dc“ expériences, plutôt empiriques, telles que l ’action 
du sable électrisé, tentée à Dayton, en igaS par le profes­
seur Biincroil, la pro.jcclion de gouUeiettes d ’eau électri­
sées (l’hilailolphie), rulilisalioii des ondes hertziennes à 
Lherpoo! par Oliver I.odge, n'oiit conduit a aucun résul­
tat.

3” , —  La coakscenci;. On cherche à réunir plusieurs 
goiKleleltes eii une seule soit, pour augmenter leur vi­
tesse de chute, toit pour améliorer la visibilité (qui, pour 
une quantité donnée d'eau dan« l'atmosphère est propor­
tionnelle au diamètre des gouttes) soit pour avoir les deux 
cflels en même temps.

Il semblerait à promièi'c \ue que la coalescence doit se 
protluirc d ’eüc-même : d ’une pari, les chocs des goutlc- 
ietlos tendant à les réunir, d’autre part, la tension capil­
laire inteiT-ient en faveur de la disparilion des surfaces les 
plus courbes pour une tension de vapeur maintenue cons­
tante. Comme, et il n 'y  a pas de doute à ce sujet, il n ’on 
est pas ainsi, il faut admettre que des forces antagonistes 
telles que des charges électriques, enipcclient celte évolu­
tion, d'où l’idée d ’attirer les goiillcleilos par une tige élec­
trisée. (Expériences de Lord Rayleigh).

La présence de matières étrangères dans l'eau (huile, 
savon) semble avoir une action favorable sur la coales­
cence. Quant à la projection de poussières conduisant, sui­
vant Lord Rayleigh au même résullat, elle est fort discu­
table, puisque le célèbre brouillard de Londres se produit 
précisément dans une des atmosphères les plus chargées 
du nira>do, en matières éirangères,

k°. —  Expériences de .V. OnoUio (Lyon, ig iS j. Files se 
basent sur un principe cnlicremenl différent, ii s’agit, 
non plus de dissiper un brouillard déjà existant mais d ’en 
prévenir la formation.

M. Onotrio admet que les 200 hectares de surfaces évapo­
rantes, que représentent la Saône et le Rhône autour de 
la ville sont la source «le la vapeur d ’eau qui se condense 
ensuite. Si on recouvre celle surface d'une mince pellicule 
d'hnilc, elle n'émcllra plus do vapeur.

La dépense dans ce cas est infime, mais l ’intérêt est 
restreint, par le fait que, en généinl, les surfaces éva- 
poranlcs sont mal déterminées et souvent à des distances 
considérables du lieu à protéger. Enfin dans le cas du 
brouillard produit par l'abaissement de température dans 
une almosphère saturée de vapeur d’eau, ce qui est fré- 
qucnl, ce procédé ii’csl plus du tout applicable.

5®. —  Ebranlements méconiqties. Lors de i ’exploision du 
Fort de Zwiernieo le 6 ju in  ig iS , la déflagration de ii.ooo 
lonnc' d'explosifs, a produit toutes les manifestations d’une 
dépri'-fiou rhéléorologi<pie en léduelion, avec foi-mation 
de nuages et ré.solulion eu pluie. M. Maurain rapporte les 
mêmes phénomènes au svijel de l ’Explosion de la Courtine 
en ip e j. et les allribucnt à l'effet de sursalurations locales, 
que fait disparaître l ’ébranlement brusque de l'atmosphère. 
Mais dans le brouillard l'air n ’est pas, ou est a peine sur­
saturé et dans tous les cas ce procédé est.inapplicable.

On a préconisé, l'emploi du canon, mais si les expé­
riences concluantes sont disculablcs, les négatives ne le 
sont pas ; le bombiiidomciu le plus intense de Belfort du

10 nu i 5 déoensbre 1S70, a coïncidé avec un brouillard 
opaque.

La conclusion à retenir de tout ceci, est que la plupart 
de ces uBOyens, et certainement d'autres, sont suscepti­
bles de donner des résultats, mais pratiqués à une échelle 
iulinimoni plus grande, cc qui exclura pendant long­
temps louiez applicalion üiduslrielJe.

Ch. F.

O ptique

L a  photoélasticité. —  propos d'un récent ouvrage 
.sur la pliotoélasticilé, publié en .Angleterre par Coker 
et Filon, Sir Alfred Ewing (i) a exposé, dans leurs plus 
grandes lignes, les méthodes optiques qui conduisent à 
la connaissance des efforts mécaniques subis par la ma­
tière.

Lii photoélaslicité a débuté avec l ’observation de 
B'i'cwstcr, à savoir la perle par un solide transparent, tel 
que le verre, de son isotropie optique, sous applicalion d’ef­
forts extérieurs. Le phénomène se trahit, au polariscope, 
par des efforts chromatiques. A  partir de là, .on a basé 
une Iccliuique permettant de déterminer la distribution 
des efforts.

Dans la pratique, ce n ’est ]jas avec le verre que l ’on 
opère. On recourt à la xylonite, sorte de cellulo'id peu 
coûteux qu’on sait préparer en plaques d'épaisseur sen­
siblement uniforme, exemples d'efforts internes, et s’ap- 
praehoni do l ’élasticité iiarfaile idéale. On construit do ia 
pièce à étudier une réplique en xylonite dont on éludi(j 
le coniporlcment sous effort applUjué.

Le spécimen est assiijelii sur un banc d ’optique, entre 
des niçois croisés, placés eux-mêmes entre la source de 
lumière et l'écran de projection. Il est maintenu dans 
une sorte de machine d'essai, permettant de lui appliquer 
tel ou Ici effort, pression ou traction.

Chacun des niçois est pourvu d'une plaque de mica 
quart d'onde, afin do pouvoir utiliser à volonté de la 
lumuM'c, soit p«il.irisée circulairemcnt, soit polarisée 
plane.

On peut imposer aux niçois une rolation d’ensemble, 
leurs axes crois«’s pouvant être mis à tout angle des axe» 
fixi's dans le spécimen.

Taiil qu’on n'applique aucune charge, la substance 
gardant son isotropie, reste sans action sur la lumière 
jiolariséc, et aucune lumière ne se transmet, puisque le 
second nicol inlerccpte ce qui a Iravereé le premier. 
Mais l'application de tout effort impose à la xylonite une 
biréfringence, qui entraîne l'apparition de colorations siii 
l ’écran,

Ewing cile l’exemple simple d’une bande tendue ou 
pressée uniformi'mcnl dans la direction de sa longueur,
11 lui correspond une image de couleur uniforme déler- 
miuée, f<vnction de la grandeur de l'effort. .\ mesure que 
l ’effori croît, la couleur vire en cmprunlani une suc«'es- 
sion de teintes analogue à celle des lames minces de 
NewIoiB.

Mais si. dans un cas aussi élémentaire, il ne s’exerce, 
en tout point do ia substance, q u ’un seul effort, les phé­
nomènes SC révèlent plus complexes dans le cas général, 
où il s’agit do faire correspondre à la couleur observée 
la différence do deux efforts principaux reelangulaires. 
Aucune lumière ne traverse le polai-iscope aux points où 
ees cfforls sont égaux, points qui, par suile, fournissent 
une laciBc noire, L ’inégalité des efforts principaux se 
traduit par une réapparition de la couleur, et l ’écran

fil  Solurc, (Londres), 20 février 1982.

Ayuntamiento de Madrid



NOTES ET ACTUALITÉS 637

picseule une série de courbes isochroniuüqucs ù coloris 
intense, lieux des points où la différence des efforts prin­
cipaux demeure constunle.

La détermination individuelle des efforts principaux, en 
direction cl en grandeur, exige une analyse optique ulté­
rieure, dont Ewing, en terminant, résume sommairement 
les principes. S, V.

Biologie

Les races biologiques chez les plantes supérieures.—
La nolion de races biologiques résiilie directement de la 
microbiologie où l ’examen à un fort grossissement de cul­
tures pures de Bactéries montre la plus grande uniformité 
chez des groupes d’individus qui se lomporleiit physiologi­
quement de façon différente. Celle notion a été élendue aux 
Ciiampigiions, notamment par Eriksoim au genre Puc- 
cidio, Liiez les plantes smiérieurps, il y a rolalivement 
peu d’cxc.mplcs de races morphologiquement identiques, 
et différentes par leurs caraclèrcs biologiques ou physio­
logique''.

Cerlains géiiétisles, notamment en tVaiice, M. Crépin 
(C. H. Acad. Agric., 192g) s’appuyant sur les travaux 
de Johannsen et de Fruliwirlh, considèrent q u ’il est irn- 
possible d'améliorer une variété pure cl nient l'exis­
tence de races physiologiques chez les plantes supérieures. 
On ne peut démontrer, cependant, qu'il y  ait une corré- 
l.ition obligatoire entre les qualités biologiques d ’un vé­
gétal et ses caractères morphologiques, et qu’une modiri-, 
cation invisible des une.s impose nécessairement la v.v 
riulioii apparente des autres. D ’autres auteurs (.E, Miège. 
A propos dr la sélection: da Blé, Peu. de Bot. oppl., mai 
1927), admettent que lu notion de race biologique n a 
pas été conlrouvée.

Hércmmcnl. 'W.-B. Turrill dans Ammls 0/ Appt. Bîo- 
logy i,voL XVIII, n® 3, pp. iiAa-éSo. iq3i ), tout en re­
connaissant que les races qui diffèrent par leurs caractères 
morphologiques, diffèrent froquenimcnt aussi par leurs ca­
ractères physiologiques, signalent un certain nombre de ra­
ces biologiques se distinguant par leur susceptibilité, leur 
résistance ou leur immunité aux parasites animaux ou 
végéluux, la résistance au froid, à la sécheresse, leurs li­

mites édaphiques, leur phéiiologie, le comportement de 
leur graine, leur vigueur dans la compcliüoii pour réta­
blissement des seedlings dans certains habitats, etc. 
Chez les Phanérogames parasites, les Orobanchées par 
cxemplc, il semble q u ’on puisse trouver des races pure­
ment biologiques j la spécialisation du parasitisme serait 
en rapport avec l'éniission des graines; plus celles-ci sont 
abondantes, plus les germinations ont de chance de trou­
ver un hôte adéquat. Selort, \V.-R. Turrill, on doit con­
sidérer les trois variétés de Tiscum comme des races 
hiologiques, limitées ù une série distincte d ’hôtes. Les 
races géographiques peuvent parfois être considérées 
comme des races biologiques distinctes ; ainsi, -Icrr 
negundo de Virginie succombe à l'hiver au des
Etats-Unis et au Manitoba, alors que les formes locale» 
d’Erables negundo impossibles à distinguer morphologi­
quement de celles du S. sont parfaitement robu.'le». 
L ’.-Vuleur cite encore le Noyer noir et nombre de Conifère» 
iKJssédnnt des races dont la robustesse varie,

^^'eUsleill, pour les genres Gentiana et Euphrosia et 
Sicrncck, pour le genre dlectoi'olophus, ont décrit iin 
dimorphisme saisonnier qui permet de diviser l'espèce 
en deux, l'une à floraison vernale, l ’autre fleurissant en 
automne. De mênio. en ce qui concerne la gcrminalioii 
des graines de Sik-iie marifùiin, Palisbury a reconnu deux 
périodes discontinues de germination.

La plii[)a]t <les caractères biologiques reposent sur di;» 
caractères chimiques; ainsi, Parfold et Mon'ison ont re­
connu dans Eucalyptus dites un type et trois variétés 
d'après lu composition chimique de l'huile. On a pu sé­
parer biologiquement par des différences chimiques de- 
formes idcuiliques de .Sofamim nigrum ; de même, des 
races de Sorgltum diffèrent par leur teneur en acide 
cyanhydrique; une forme anglaise de I.olicr corniculé a 
pu élro scindée en trois races d ’après la quantité d'en­
zymes correspondant au glucosidc cyanhydrique. Les va­
riations dons If. qualité et la quantité de produits de 
plantes cultivées (Canne à sucre, Tabac, Camphrier, Heuea. 
elc.) ont une grande importance économique et Tisole- 
mcnl et l ’étude de l'acc.s biologiques présentent un inlcrél 
considérable.

L .  I I É D I N .

«
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SC IEN C ES A PPLIQ U EES

Génie maritime

Le danger d’incendie à bord des navires. — il
résulte do l ’ensemble des slatisliqncs sur les accidents de 
mer que la proportion des pertes de navires par incendie 
tend il augmenter par rapport nu chiffre total des perles 
enregistrées. En ce qui concerne plus particulièrcnniit 
les paquebots, le nombre et riniporlancc des incendies 
survenus nu cours des dernières années ne peuvent man­
quer de solliciter une attention quelque peu inquiète. La 
catastrophe du Georges-Philippar, quel que puisse être le 
caractère de scs causes particulières, lesquelles demeure­
ront vraisemblablement inconnues, ne doit pas être envi­
sagée. par qui prétendrait à en dégager lu donlouvouis 
leçon, indépendamment des sinistres analogues dont b  
série s ’allonge d’impressionnante façon.

Or. dans tous les cas, que Tou ait pu détermin.'.r 
comme cause initiale l ’accident ou la malveillance, un 
fuit demeure malheureusement trop constant et trop cer­
tain ; la rapidité inouïe de propagation des sinistres, eu 
dépit du perfectionnement cl do la multiplicité des moyens

de dépistage et do lutte organisés, avec toute les ressources 
de la technique récente, contre le feu.

Il est essciUiel de le remarquer, celle progression né­
faste n'alleint pas d'uiie façon plus accentuée telle ou 
telle fn'treprise d ’amiemeni, non plus que telle ou telle 
nulioii maritime. Seulc.s. des circonstances accidentelles 
ont pu occasionner pour cerlains sinistres, et c ’est en 
parliculicr le cas pour le Oeoiges-Bliilippar, des consé- 
i|ucnccs plus graves et surtout un nombre élevé de vic­
times. C ’csl q u ’à la vérité le nombre des incendies sur­
venus en mer est relativement faible; à ce point de 
vue seulement, il peut être parlé do malchance ou de 
fatalité.

D’autre part, les incendies à quai, par leur fréquence 
même, semblent devoir démontrer avec plus de certitude 
encore lu diflirullé d'enrayer l ’incendie une fois dé­
clanché et la violence que celui-ci est susceptible d ’at­
teindre très rapidement, en dépit dos puissants moyens 
de hillc dont disposent les ports. On se rappelle que le 
grand Irausallaiilique allemand Europn. sisler-ships du 
célèbre Bremcn. fut partiellement déiruil eu 1929, peu
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<lu si/imiine» avant la date fixée pour sa mise eu ser\ico; 
l'incendie détruisit uolamment [d'us lus araena .̂-enienls 
pour passagers situés au-dessus sles machines,

Le grand paquebot anglais Jiennuiia fut presque lotaie- 
inenl détruit par le feu en juin alors q u ’il se trou­
vait en taie sèclic aux ISermudes; pariiculièrcmenl mal­
chanceux, ce navire, ramené à Belfast et reconstruit, 
brûlait à nouveau entièrement en no\embre de la même 
année.

l.e paquebot américain Seyüvla fut comme l ’Auropa, 
détruit par le feu au moment d'ètre livré, en janvier ig 3a. 
De graves incendies ont eu lieu, au cours de travaux de 
véparulions, à bord des Lucania, Maurctania, Majestic et 
d’autres encore; c'est dans des circonstances analogues 
que le Paul-Lccat fut eiilièremciit détruit. Plus récem- 
mcnl. des incendies ont mis en péril le Parh, le Lévia­
than, VEinpress-ol-Scoüand. 11 serait superflu de dé­
nombrer. d ’autre part, les incendies qu'il a clé possible 
de circonscrire et <lc juguler pour ainsi dire immédiate­
ment et q u ’iin minime retard eût sans doute transformés 
en caiaslrophe. As.sez récemment, un comracncemcnl d'in­
cendie put être ainsi muîlriné, à bord de VEinpvess-of- 
Briluin, elïectuanl un de ses premiers voyages sur la 
ligne anglo-canadienne.

Tous les techniciens sont d ’accord pour rcconiniHro 
qu'il existe sur les navires inodorncs deux éiémenis de 
rinslallalion qui jouent un rôle essentiel du point de vue 
des risques multiples d'incendie qu'ils cngendivnl et de 
la facilité qu'ils assurent à la piopapaliou du feu. Ce sont 
Tinslallation frigorifique et les nmméuugcmciils pour les 
passagers.

Des locaux où sont conservés les proilijils et denrées 
frigorifiés ou refroidis sont prolégés par des parois iso­
lantes de l ’air extérieur. Ces parois sont consiiluces par 
deux cloisons, l ’imc en acier et l'aulie en bois ou parfois 
eu zinc: l'isolant est enfermé cuire les deux cloisons. La 
plujiarl des isolants employés, fabriqués avec de la tourbe 
ou du liège, sont susceptibles de brûler en vase clos, 
sans namnies. jiciidant assez longtemps en raison de l'air 
conlenn dans leurs pores. Le feu peut se propager ainsi 
entre b ' S  cloisons, sans donnr l ’éveil, puis soudainement, 
au gré d'imo circonstance favorable, provoquer un in­
cendie généralisé.

Dr, ce danger s’est trouvé, depuis quelques années, 
coiisidérablemenl aggravé du fait de rernjiloi toujours 
jilus en faveur de la soudure au ' chalumeau ; ou peut 
s'expliquer ainsi le grand nombre d'incendies survemis 
au cours de travaux de réparation ou d’achevement.

Lorsque l ’on pratique une soudure svsr la cloison 
d ’acier d'une paroi isolante, celle-ci prend une tempéra­
ture élevée dans une région relativement étendue; si la 
température dépasse celle de la combustion spontanée de 
i'isolaut. rincendie est à craindre. On remarquera que 
certains produits à base de liège, qui ne, s’enfiamment 
pas à l ’air libre, môme sous l'action du chalumeau, peu­
vent brûler lorsqu’ils sont enfermés entre des cloisons, la 
eliaknir dégagée ne pouvant se dissiper.

On conçoit tout l ’inlérét que présiuite, ,'i Llievirc ar- 
liielle. une élude à la fois scientifique ul prati<iiie des 
matériaux il employer comme isolants,

Kn cours normal de service, les locaux pour passagers 
conslilueni pour les paquebot' une zône peut-être plus 
dangereuse encore. 11 entre, en efful, dans la coiislriic- 
lion des emménagements divers : salons, cabines, fu­
moirs. etc., une quantité considérable de matériaux des­
tinés à former les cloisons et les plafonds. C ’esI ainsi que 
s ’est trouvé multiplié l'usage du bois et principalcmeut 
du contreplaqué; ee dernier mabTiau se prèle aisément à 
la i-éâlisalion de décorations artistiques et. en outre, sa

mise en jdaee est d'un prix de revient assez modéré par 
rapport à il autres modes de revètenicnt. Par contre, il 
ii'est pas iiieombustibiu. '

Au surphi.s, les locaux ainsi revêtus sont ornés de ten­
tures, do lapis cl autres éléments d ’ameublement éminem­
ment combustibles. Il existe, sans doute, des bois traités 
elfîmiquement en vue de résislcr au feu et pouvant sup­
porter sans désagrégation des températures élevées, ainsi 
800“ pendant une heure. L ’usage des malériaiix ignifugés 
demeure malbcureii.semeiit restreint et, d'autre part, 
l ’emploi de revêtements exclusivemcnl métalliques ne se 
prêle guère à la réalisulion de décorations artistiques. Le 
luxe est cerlaiiienienl eu la circonstance le grand cou­
pable. mais il est difficile à une entreprise de renoncer 
isolénicnl à la rivalité qui sévit sur ce poinl. aggravée de 
la sureiiolicre engendrée par les mœurs d ’aprf's-gucrre. 
La eoncurrericc au luxe est d'ailleurs siiigulièrenunit 
moins onéreuse, pour les compagnies, que la lutte à la 
vitesse, qui a caraclé;dsé d'autres époques.

L ’application de proccyés plus efficaces et la générali­
sation de l ’emploi de muléiiaux de séciirilé ne peuvent 
êlre attendus que dç l ’aoceplalion de règles internalio- 
iiali's, sérieuseinc.'nt contrôlées par les Sociétés compét«ites 
à ccl effel. Les eonvenlioiis conclues à Londres dans ces 
deniièivs années, précises et complètes sur d'aiiires cha­
pitres rssojitiols de la sécurité, auraient besoin d’êire 
reprises et rééludiées à fond en ce qui coiieerue l ’incendie. 
Il n ’cRl pas interdit d'espérer que cotte nécessité ne soit 
bieiilôl reconnue cl acceptée par tous les iiitéressés.

Loris B.V.SSO.

R echerches et essais. —  Essais de dcslruvlion ejjcc- 
lucs sur coques réelies. On sait tout le parti que la tech­
nique navale est susceptible de tirer d’essais du résistance 
effectués iu ujiinm vili et portant sur des fractions ou 

-éléments du charpente aussi complets que possible. Ce« 
c.ssais doivent perniellre Je préciser les condilions propres 
à certaines natures du risques, que le calcul tWoriqiie ne 
permet actuellement d'aUeindi-e que dans une mesure très 
limitée, en particulier le flambcmeiit. C’est grâce aux 
e.xpérieiices directes de luplure que la teelinique do 
l ’avion a pu atluindre en quelques aimées un degré 
U'avaiicemcnl si remarquable.

On peut se faire iiiiu idée des difficultés spéciales que 
de pareils essais comportent en construction n.ivale, mais 
aus'̂ i de rintérêt qui s’y  atlache, d'après une série d'ex­
périences effecluées récemment aux Etats-Unis. Les resul- 
fals obtenus présenlanl un caractère très spécial et étant 
du natmx; à susciter encore des diieussions et une mise au 
jioini délicate, je me limiterai à indiquer ici les coiidi- 
lions gi-nérales qui ont servi do cadre aux expériences et 
qui ou constituent d’ailleurs l ’originalilé.

1,'.Amirauté américidnc a piofilé du déclassement d un 
certain nombre de contrc-lorpillcurs pour Roumetire Jeux 
du ces derniers ,â un essai pratique de vleslrnrlion par 
rupture, soit à la traction soit à la comiinission, par 
flexion longitudinale. Les unités choisies ont été le Preslon 
et le Bruce, qui déplacent i  îoo tonnes et mesurent 
g5 m. 70 do longueur hors tout, pour «ne largeur de 
q m. 4o au fort et un creux sur quille de 6 m. 3o. 11 
s’agissait, on le voit, de bàliments rplativcment impor­
tants; Tétat d’usure ne prcsenlant par ailleurs rien d’anor­
mal.

Le Presion, en raison du bon élat de sa coque aux 
extrémités, fui retenu comme particulièrement apte il 
subir d<‘S épreuves comportant la  flexion par compression 
des hauts et tension des fonds, La position théorique cor­
respondant à ce genre d’épreuve serait la suivante ; le

r— —
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iia'ircs ri'posaiil exclusivenu'iiL sur ses extr^niités, la coque 
lend ù s'alïaisser daas l ’inlervalle, avec production tl'uii 
effort gc'iiéral de traction sur la charpente dos fonds et 
d ’un effort iinersc de compression sur celle du pont 
et des hauts. Ces efforts varient, cela va sans dire, en 
foucliou du poids appliqué dans la partie centrale. A  la 
jner. celte position se réaliserait pratiquement, par le 
fait d'une houle de longueur et d’amplitude telles que. 
les extrémités se trouveraient soulevées sur les deux crêtes 
successives d’une lame, la partie milieu de lu coque émer­
geant plus ou moins au creux de celle-ci. Celle situation 
extrême pourrait être encore i-éalisée au cours d’un 
échouage dans lequel le Lûtinient ne porterait que par ses 
extrémités.

Pour réaliser le progruimue, le Preslon a été placé dans 
une cale sèche, a l ’arsenal de Norfolk. La toque était 
supportée à chacune <le ses extrémités par un arbre en 
acier, pnrlé pur deux pylônes en tôlerie construits de 
pari et d'autre du navire sur le fond de la cale. I-es efforts 
defaut être siipportiis exclusivement par lu quille et le 
bordé dos fonds, la coquit était suspendue aux arbres par 
l ’intermédiaire de deux berceaux, eu ceintures, constitués 
par des tôles passant’ sous la quille et exactement appli- 
quée.s sur la toque, .\iitoiir de l'orilice i>ar lequel passait 
l'arbre de support étaient so'udés des renforts, l ’orifice 
étant lui-même constitué par un tube d'acier, dont le 
diamètre était siipérionr de i 5 cm. à celui de l'arbre.

l.e- Lffort.s imposé.s à lu coque étaient, d ’autre part, , 
réglés soit par le remplissage des ballasts du navire, soit 
par la \arinlion du ni\nau île l'eau dans lu cale de radoub. 
L ’c.m SC trouvant à un certain niveau, on comnaençait 
à remplir nu certain nombre de ballasts, en relevant au 
fur et à mosin-e la valeur des efforts indiques par les 
appareils enregistreurs. I.'essai se poursuivait en dimi­
nuant progressivement le niveau de l'eau dans ie bassin, 
ce qui avait pour effet d’augmenter graduellement les 
charges, jusqu’à ce que l ’on ait atteint un moment fle- 
chissant maximum préalablement fixé. La charge maxiiiia 
pour ehaqiic série dioxpériences une fois atteinte, on 
effectuait encore <lcux autres essais en diminuant progres­
sivement les charges, en relevant le niveau de l ’eau dans 
le dock. Les expériences ont été effectuées pendant k  
nuit, en vue d ’éviter les changements de température.

Il a été procédé pour le Bi'uce Hans des conditions ana­
logues, mais de façon à réaliser la position théorique 
inverse, comportant compression des fonds et tension des 
hauts. C ’est la situation du navire supporté par le milieu, 
sur mu: crête de lame ou un point d'échou.age, les extré­
mités élanl déjaugéos ou en porle-à-faux. Le navire était 
supporté non plus par un berceau, mais seulement par les 
bordé» latéraux, au moyen de poutres on tôlerie placées 
transiersalemonl ù la hauteur de i'nxe neutre théorique. 
Ces poutres étaient fixée.s à deux cloisons transversales 
renforcées du navire, distantes île i i  m, ao; comme le 
Pre.sfon, elles prenaient appui sur dos pylônes édifiés sur 
ie fond du dock. Los essais du Prestoii ont été poursuivis 
au cours de seize épreuves; :i l'issue de la derniere. les 
tôles du pont ont été arrachées dos hiloiççs longitudinales 
et se sont tordues ; le fond du naviro a touché la cale. 
Pour le Bruce, c ’est an dixième essai que la rupture s’est 
produite cl que le.» extrémités du navire sont tombées sur 
les liloc-s do lu cale. I! y  a en flamliomonl général des 
carlingues et des bordés jusqu'au pont, avec glissement 
du rivetage des hauts un peu avant la rupture.

Les essais ont montré l ’imporlance des discontinuités 
dans la strucluro : un llambeinenl dos tôles du pont s’est 
produit d ’une façon prématurée, prt'cisémcnt en des ré­
gions oi'i les liaison» longitudinales étaient interrompues. 
Dans les deux cas, les joints rriés de la fibre tendue ont

commencé à s’ouvrir à peu près pour le même moment 
lléchissant qui a provoqué ie flambement total de lu fibre 
comprimée. Par ailleurs, le moment fléchissant ayant 
amené de flambement a été plus faible pour la com- 
pression des fonds que pour celle des hauts, bien que la 
structure de.s fond» ne présentât pas de discontinuité 
particulière où elle ait eflectivcmenl cédé.

Essais de contrôle dex matériaux et pièces usinées par 
les rayons y  du radium. On sait que l ’examen aux 
rayons X coustitue une méthode de contrôle très fidèle, 
notamment en ce qui concerne les moulages d ’acier et 
les soudure». Toutefois, celte pratique exige un appareil­
lage encombrant, peu maniable et ne permet d’ailleurs 
pas d ’explorer des épaisseurs d'acier de plus de 76 mm. 
environ. Des reclicrchvs sont poursuivies, depuis quelques 
années, au Laboratoire de la Marine des Etats-Unis, eu 
en vue de siihsiitucr dans le même but, aux rayon» \  les 
rayons y  du radium. Cotte radiation beaucoup plus péné­
trante semble devoir permellre d ’explorer des épaisseurs, 
actuellement exclusives de l ’usage des rayons X, avec une 
maniabilité nettement plus marquée qu'avec i'emploi de 
nés derniers, les rayons v  n'exigeant pas des précautions 
aussi sévères contre le loilu des radiographies, ni une 
délerminalion aussi stricle du temps de pose pour le cas 
ds pièces complexes. Par contre, la nouvelle méthode 
exige des poses plus longues cl, surtout, il-n ’est pas tou­
jours facile de sc procurer le radium nécessaire.

Des résultats très intéressants ont été obtenus à Norfolk, 
en particulier pour Texameu de l ’étambot en acier coulé 
du Chesler. du poids de 0 tonjics. La sensibilité de la 
méthode, s'est révélée considérable, décelant de» criques 
très fines et pertucllanî le contrôle des réparations ellec- 
tuées par fouilli  ̂ et soudure.

Louis B asso .

C arburants

P our le carburant alcoolisé. —  Les parlementaires 
appartenant anx groupes betteravier, cidricolc et viticole, 
les représentants des grands groupements agricoles inté­
ressés à la production de l ’alcool et à son emploi, les 
représentants des syndicats de producteurs d’ulcool, des , 
usagers et des importateurs d’essence de pétrole réunis 
pour étudier la question de l ’emploi de l ’alcool industriel, 
considérant que, pour permettre l ’écoulement à la carbu­
ration des stocks d ’alcool dont la production est ù la base 
d ’une politique économique qui solidarise les intérêts 
agricoles de toutes les régions du pays, il faut, d ’ur­
gence. que soit entreprise une propagande qui permettra 
de faire connaître au pays les qualités du mélange 
alcool a5 0/0, essence çS 0/0, demandent :

I») qne ne soit plus désigné sous la « dénomination 
carburant poids lourd » le mélange prévu par le décret 
(lu ?G octobre ig S i;

a“) que, conformément au vœu de l ’Office National 
des Combustibles Liquides, les sociétés de transports auto­
mobiles concédés ou subventionnés soient obligées d’em- 
])lover l ’alcool carburant ;

3“) que la marge entre le prix de l ’essence et celui 
du carburant alcool soit augmenté ;

é®) q u ’unti propagande intensive à laquelle les syndi­
cal» agi'icoles seront appelés à participer, comme il est 
de leur devoir, soit organisé en faveur de la vente du 
mélange; q«’à cet effet, et notamment dans les régions 
intéressées à l ’écoulement de l ’alcool acquis obligatoire­
ment pur l ’Etat, le nombre des dépôts et des pompes de 
distribution soit augmenté :

5®) qu’une formule de dénaturant plus simple et plus

y
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effective soit immédiatcnieat adoptée, afin de pouvoir 
f.iirc disparaître toutes les entraves qui gênent encore la 
cli'lrilmlion et l'emploi de l ’alcool industriel;

G°) <iue soit signé le decret proposé par 1 Office Na- 
lioiial des Combustibles Liquides, afin de permettre la 
\onte de toutes formules de carburation, capables de de- 
wlopper la consommation de l'alcool;

7°) que soit pratiquée une politique du benzol, afin 
de’ permcllre la vente d ’un mélange ternaire (alcool, 
benzol et essence), qui aura tous les caractères et tous 
|i-s avantages d’un super-carburant;

8“) que, par les soins du service dos alcools, et avec un 
earactt-rc nellcmonl coramcrrial, une propagande ?ystc- 
maliquc soit organisée pour la vente de tous les produits 
où entre une partie notable d'alcool industriel.

b.

M in e s

Gisem ents de b au xite du 'Var. —  Ces gisements af­
fleurent entre le crétacé et le Jurassique et ils suivent 
.0=0/ régulièrement le contour du crétacé sur la carie

NOUVELLES

* «O*
Coupe Nord-Sud du Bassin de Bauxite de Brignoles.

géologique. Voici une coupe nord-sud du bassin de Bri- 
giioles qui montre de façon nette la situation des gîtes 
de bauxite. Trois plis synclinaux à bauxite consüluoiU ce 
bassin, la direction des plis est F-st-Ouest, Une élude de 
ce gisement a été donnée par M. V. Cluirrin dans 17ii- 
düstrie Chimique en avril io3 i .  I.cs exploitations pro-

> ;* v  .  .

Kig. a. —  Ouverture d’une pstite carrière de Bauxite 
i  Saint-Réiny-dc-Provcnce.

Ce gisement remplit un intervalle entre des dyka de 
calcaires durs visibles sur la gauche.

(luisent les unes So.ooo tonnes par an, d’autres loo.ooo, 
Soo.ooo. On évalue la richesse lolale du bassin à 8 mil­
lions de tonnes, L. R.

Conservatoire national des Arts-et-Métlers. —  M. Mé­
trai, Ingénieur civil des Mines, a été nommé Profosscur 
de la Chaire de Mécanique.

Dniversitè de Strasbourg, —  Facilité de Médecine. —  11 
est créé une Chaire d’IIydrologic Ihérapeulique cl de cli­
matologie,

Université d'Aix-Marseille, —  Facalté de Médecine et 
de Pharmacie. —  M. Violle, Professeur sans chaire est 
nommé Professeur d ’Ilygiène générale et coloniale.

M, Cliauvin, chargé de cours, est nommé Professeur 
de Clinique des maladies des voies urinaires.

Diplômes médicaux, —  équivalence enlre dijihjinee mé­
dicaux américains et éîrangers.

Science, dans son numéro du a3 septembre, informe 
que The New York States Depnrlment of Education a 
dri-ssé la lisie des écoles do médecine rem pii"aiit les 
conditions pour donner des équivalences d’examens aux 
étudiants américains qui désireraient poursiii\re leurs 
études médicales i  l ’étranger. Los écoles autorisiv:^, dans 
le Canada, seraiciil celles de-Dalhouise Univcrsily. Halifax; 
McGill Inivcrsity. Montréal; Quoens Univcr.-il\, Kingston; 
Laval Univcrsily, Québec; et les universités de Toronto, 
Alberta et Western Ontario. Les facultés de médecine de 
toutes les unhersilés d’Etat d'.éiilriclie, d'.\lleinagne, de 
Hollande, de Hongrie, et des Etals Scandinaves seraient 
sur la liste, ain.si que celles qui font partie des universités 
.anglaises, Irl.aBulaises et écossaises.

Science ne cite aucune faculté de médecine de France, 
ni d'ailleurs des autres pavs Inliiis.

r„ F.

CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIOUE

Alfred B inet et son  œ uvre, par F.-L, Bektb .̂ xd, an­
cien professeur <l'F.cole normale, Inspecteur de l'En­
seignement primaire, docteur ès IcUres. .évec une pré­
facé de M, II. Piéron, professeur au Collège de France. 
In-S” de 335 pages. Félix Alcan, éditeur, Paris. Prix : 
3o francs.
(iourte biographie du maître psychologue, suivie d’un 

consciencieux résumé de ses principaux li'.aaaux et d ’une 
bibliographie qui paraît complèle. M. liiTirand étudie 
successivement les méthodes et les théories, cbi .s'i’fforç.ant 
d<; faire ressortir tout ce que Binet y  a apport'’ d'original 
fl de fécond, il insiste particulièrement sur lê  applica- 
lious pédiigogiquc's réalisées ou possibles. Son expo-é est 
intéressant. H est regrettable q u ’il soit ronslammcnt 
eriIremClé d’appréciations critiques et de réflexions per­
sonnelles qui en brisent la continuité. Sans demie cût-il 
l'Ié bon aussi d'insister davantage sur révolulion, ‘ i 
plfine d'enseignements, de la pensée do Binet ; de Taine 
à James cl Bergson, de l ’atomisme au dynami'iue. de la 
psycbophysiologie à la psychologie qualilalive, sinon 5 
la métaphysique. Enfin, il est permis d'admirer son 
(Tuvre, il est néces.'aire de la faire mieux connailre ; 
déclarer <t sublime » dépasse la mesure...

R. TnounE.

la

ERR.ATUM
N® du 8 oct-obre ipJz, page 097, Noie Chimie physique 

Q® cl 38» lignes, au lieu de î/iorium, lire ialUum.
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UA MAIN-D ’ OEUVRE D’ INTERET GENERAL A MADAGASCAR

IV. —  le s  sections de IrucaiUeLirs l'olontnires (i).

Loi résullals loul à fait remarquables obtenus pur le 
S.M.O.T.I.G. ont amené le Gouyeniement Général de 
Madagascar à aclieniiuer dè.s maintenant l ’institution nou­
velle vers une forme de travail absolument volontaire. 
Avec une grande hauteur de vues, M. Léon Cayla a 
estlnsé que même sous su forme extrêmement atténuée 
de service militaire le travail dans les cliantiers publies 
devrait avantageusement être remplacé par le tratail libre. 
El c ’est pour hàlcr la transition entre les deux régimes 
que, par rarrèté du ti novembre igSo, il a créé des 
sections de travaiüenrs librement recrutées, à côte des 
sériions de pionniers. Le a3 mai igSa, un arrêté a 
complété rinslitution nouvelle dont voici les caractères 
essentiels.

Les Iravuilieurs volonlaircs sont embauchés par con- 
Iral d'un an au moins, renouvelable par périodes do six 
mois.

Les embauchages des travailleurs sont reçus en prr- 
imincncc L‘'  de circonscription ou do subdi­
vision adminislvative, après constatation des conditions 
d'aptitude physiques analogues à celles exigées paç la 
formation du deuxième contingent, la visile médicale étant 
assurée par le médecin inspeclciir de l ’assistance médicale 
indigène de la province.

Tous le.s indigènes emhaucliés sont groupes dans les 
centres <le rassemblement lixés par le chef de province 
et dirigés sur les camps de Iravuil. . . .

Les travailleurs sont porleuis de leur livret d’idenlite 
cl de leur livret de Iravuil. . . .
' Le salaire journalier des Iravuilieurs est fixé ainsi qu il
suit ; '

3 francs par journée de 8 heures.
3 francs par journée pour l'homme absent des chan­

tiers par suite de blessures reçues en service, le repos 
liebdomadaire étant considéré comme jour de travail, ,

I fr 5o par jour et en plus l ’équivalent de la raüon 
pour les travailleurs rejoignant les chantiers ou retour­
nant dans leurs foyers après libération.

Indemnité de dépaysement de b fr. 5o par journée de 
travail aux hommes affectés ù des chantiers situes hors de 
],i province où ils ont été recrutes et hors des provinces
limitrophes de celle-ci. . . . . . . .

Pour chaque engagement d'un an, il est fait aux Ira- 
viiillcurs une avance de salaire de 5o francs payable lors 
do la signature du contrat. Celle avance est acquise defi- 
nilivcnicnt aux intéressés arrivés au terme de leur enga- 
■ remeiit. Ces derniers reçoivent, en outre, le jour de 
l'expiration de leur ocnlrat une prime d assiduité de
5o francs. , ,

Les mêmes avantages d'avance cl de prime, réduits de 
moitié, .sont accordés dans les mêmes conditions pour 
chaque rengagement de six mois.

Le salaire journalier des ü'availlcurs employés eominc 
apéciaüsles. ouvriers à bois, ouvriers à fer, bûcherons, 
maçons, mineurs, etc..., est égal au salaire normal m a­
joré de un, deux ou trois francs, selon leur aptitude,

La ration journalière des travailleurs est lixee comme 
suit :

lU/. : 8oo grammes.
Viande fraîche ; loo grammes.
Sel ; 30 grammes.
Elle est délivrée gratuiloment aussi bien aux lionimes 

présents sur les cliaiiliers q u ’aux absents par suite de 
maladie.

Dès leur arrivée au camp, les travailleurs reçoivent gra- 
luilrment une couverture, une gamelle, une cuiller cl un 
quart qui resteront leur propriété, à l ’expiration de leur 
engagemenl.

Ceux qui sont cmijiloyés dans les régions froides re­
çoivent un vêlement chaud.

Dans les camps et chantiers, les travailleurs sont grou­
pés autant que possible par races et circonscriptions adnii- 
iiislralives d'origine. Leur logement est assuré  ̂ dans les 
mêmes coiidilioii.s qu'aux pionniers du S.M.O.Ï.I.G.

Les travailleurs sont autorisés à se faire accompagner 
de leurs familles (femmes et enfanis). Des terrains de 
culture sont mis à la disposition des familles chaque fois 
qu'il esKpossible.

Le service médical est assuré par les médecins euro­
péens et indigènes et par les infirmiers du S.M.O.T.I.G. 
ou de l ’A.JI.L *

Les travailleurs piayunt la taxe de l ’Assistance medicale 
indigène sont soignés gratuitement dans les infirmeries et 
hôpitaux de l ’A.M.I. et du S.M.O.T.I.G.

En cas d’incapacité de travail permanente, partielle ou 
totale, ou en cas de décès consécutif à un accident du 
travail, des indemnilés ou des secours annuels sont payes 
aux Iravailleiirs ou à leurs ayants droit. _

(( Le meilleur moyen de tuer le travail forcé, disait 
un colonial ». c ’e.st de l ’organiser.

Cette éventualité en apparence si paradoxale est en tram 
de SC réaliser à Madagascar. Esprit lucide et hardi, réali­
sateur de- grande classe, M. Léon Cayla est l'artisan de 
cette évolution qui est, pour Madagascar comme pour ia 
France, un honneur.

(r, Voir Huiletin économique de la ^evne ScienUjique, 
i 3 août, 10 septembre et S oc.tobrc loSa.

L'.VMELÎOKATION DE LA ClilCüLATIOX ROüTIEUE

Les usagers de la roule et l'opinion publique sont de 
plus en plus préoccupés de la situation créée, dans le 
domaine de lu circulation routière, par le nombre tou­
jours grandissant des automobiles et surtout de* poids 
lourds, ainsi que par l'accroissement du nombre des accr

Gaston Gourdcau. Sous-Secrélaire d’Elal aux Tra­
vaux Publics et au Tourisme, a fuit dernièrement un 
exposé d'ensemble des mesures déjô prises et do ecllcs qui 
vont l'être à bref délai.

]
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En ce qui- concerne la vitesse, un arrêté tenant compte 
des progrès de la technique et de l ’nméiioration des chaus­
sées. admellra des limitations de vitesse plus élevées, mais 
qui devront être respectées. Les véhicules ont été répartis 
on six catégories. Une limitation à 5o kms à l ’heure est 
imposée ù tous les véhicules ayant plus de 2 an. 20 de 
largeur.

U'autre part, deux décrets et un arrêté Interministériel 
publiés au Journoi Officiel du 5 octobre, ont fixé les 
conditions de i)riorilé de passage aux croisemonls. La 
priorité sera à l ’avenir réservée non pins au réseau na­
tional qui comprend aujourd'hui So.ooo kms, mais aux 
routes désignées par décret. Le ehoix de ces roules a été 
élabli eu leiianl compte des relations desservies cl des 
ocuranls de trafic. Il réduit à 35.boo kms la longueur du 
réseau bénéficiant de la priorité.

Les caries routières pourront indiquer les ilinéiaires 0 
priorité. Mais, en outre, un système de signalisation spé­
ciale va être immédiatement organisé. Il se composera, 
pour chaque voie croisant la route à priorité, d'un signal 
avancé, analogue à celui qui signalait précédemment les 
roules nationales, doublé d ’un signal de localisation 
d’obslaclc. Consistant en une l'aiide jaune tracée sur le 
sol.

Le nouveau régime de priorité ne sera mis en vigueur 
que le 1“  avril prochain, afin de laisser aux usagers de 
la route le temps de s’y adapter.

La réforme exposée par M. Gourdeau s’appliquera aussi 
il la signalisation routière.

Une convcniion intonialiomile, signée à Genève le 3o 
mars lyS i. a détermine comme l'on sait, les hases d'unili- 
oalion des règles de la signalisation routière. En atlendanl 
la ralilicalion de celle conviinlion, des insli'iielions vont 
être adressées aux Préfets, en vue de l'application im- 
nii'diale des nouvelles règles internationales sur toutes nos 
\oies publiques.

Un ci'itain noralirc d'améliorations au Code de la Roule 
relatives à l'éclairage des aéhiciiics, aux dimensions des 
|!oiils lourds et aux règles du slalionuemeni, sont égale­
ment l'.réviies. On exigera à l ’avenir que tous les véhicules 
aulonioliilcs aieiil à l'arrière un feu rouge de chaque 
côté. Ces feux devront être visildcs à deux oenis niètrcs- 
Tonl véhicule possédant des phares devra comporlei' un 
disposilif code c o ih 'u  et l'églé de façon ne pouvoir 
aveugler. Les véhicules de plus de 2 m. de large devroiil, 
tant à ravunl qu’ii l'aiTièrc, êire munis d’un dispositif 
de.-.finaut leurs conlours apparents. *

Kn dehors des aggloméralion.s, le slalionuemeni sur la 
roule sera en principe interdit. Tout véliiculc désirant 
s'arrêter devra dégager la chaussée et se garer sur 'es 
(‘ccotemcnls.

I.cs dimensions de.s poids loiii-ds vont èlrc réglementées, 
l.a largeur maximum demeurera fixée à 2 m, 5o; la 
longiienr des véhicules, y compris cvcnlucllemenl les 
remorques, qui élait jus'pi'iei libre, sera limitée à 10, 
!■ ' et i.'i m. suivant les types,

L'éclairage des jilaques arrière sera modifié suivant nue 
formule analogue à celle dos phares,

La .sécurité routière qui conditionne le développement 
des liausporls aulomobiles en mê-me temps que l ’essor de 
l ’industrie toiirislique n'est pas la moindre préoccupation 
du sous-secrétaire d ’F.tat au Tourisme. Pour la renforcer, 
un arrêté va soumettre à une visite médicale les candidais 
à la conduite des poids lourds, et une surveillance des 
plus vigilantes va s’exercer vis-à-vis des conducteurs im- 
l>rudcnls ou maladroits. En outre, les moyens de trans­
port rapide vont être multipliés dans la gendarmerie et 
le droit de vcrhalisatiou va être étendu aux agents de la 
voirie roulièrs.

SIMPLIFICATION DES FORMALITES A L ’IMPORTATION 
TEMPORAIRE, POUR LES TOURISTES ETRANGERS, 

DES APPAREILS RECEPTEURS DE T.S.F.(

Les touristes étrangers ‘‘qui importent jusqu’ici eu 
Franco leurs appareils récepteurs de T.S.F. étaient tenus 
de faire la déclaration de ces appareils au bureau de 
postes de la commune ou du quartier de leur résidence, 
et tenir, en outre, le bureau au courant de leurs dépla­
cements.

Sur la demande de l ’Office National du Tourisme qui 
avait signalé la gène résultant pour les étrangers de 
l ’obligation d'avoir à signifier leurs déplacements duiant 
leur séjour dans notre pays, celle formalité vient d'èlrc 
supprimée. Cependant, les loiirisles étrangers n ’en de­
vront pàs moins conliiuier, comme par le passé, à déclarer 
leurs postes radio-récepteurs dès leur airivée dans le lieu 
de leur jireiuièrc résidence; il leur sera un récépissé 
de déclaration q u ’ils devront présenter à toute réquisition.

En ce qui concerne les postes radio-récepteurs mobihis 
installés sur des automobiles, canots, avions ou tous 
autres moyens de locomotion similaire, les touristes étran­
gers devront sur la formule de déclaration et à la rubrique 
« emplacement du poste ». inscrive la mention sui­
vante : « poste mobile installé sur ... ».

J.lvS TORMALITES DOUANIERES AFFERENTES 
A L'INTRODUCTION DES VOITURES DE TOURISME 

EN TUNISIE, SONT SIMPLIFIEES.

Des touiislcs avaient signalé à l ’administration des 
douanes la lenteur des opérations ii lu douane lunisioniie 
de débarquement en ce qui concerne la perception de la 
taxe sur les pneumatiques des voitures de tourisme.

Pour réduire le temps nécessaire au dédouanement des 
voitures de tourisme la douane de Tunis a reçu des iiis- 
tractions pour que le dépôt de la déclaration écrite ne 
soit plus exigé et que toutes les opérations (réception de 
la déclaration verbale, liquidation et encaissement des 
droits, délivrance des quittances et visa des carnets de 
passage, etc...,) soient effectuées au bureau des bagages 
sur présentation du permis de circulalion délivré au lou- 
risle ou à son représentant par le bureau des Contributions 
indirectes du Port. Ce régime, tout en diminuant la 
durée des opérations de dédouanement, aura l ’avantage de 
permettre aux touristes de se passer d’intermédiaires.

LES EXPOSITIONS DE LA MAISON DE FRANCE

A la Maison de France, lo r , avenue des Champs- 
Elysées, s ’est ouverte le vendredi 7 octobre, dans !e. hall 
du i "  étage, la troisième exposition organisée par les 
Elahlissements d’Arl de l ’Etat. Celle exposition réunit les 
nouvelles œuvres céramiques sorties des aleliers de la 
Manufacture Nationale de Sèvres, les récents moulages 
c l  chalcographies exécutés dans les Ateliers des Musées 
Nationaux, les pièces nouvellement mises en vente par 
l ’Administration des Monnaies et Médailles, ainsi que lus 
dernières éditions de la Bibliothèque Nationale.

En outre, au 2® clage se lient jusqu'au a5 octobre, une 
nouvelle exposilion du' Comité du Salon de l ’Elégance cl 
des Industries d ’-Art intéressant la ccrainiquc, la verroric, 
les tapis et l ’ameublement. ^

Imr». P. et A. DA'VY, 53. rao de la Procession. Paris f i 5D.

Le Gérant : M. Iîédan.
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C n r tim u n iq u é s  d e  M M . le s  In g é n ie u rs ^ -C n n s e ils  d e  la  P r o p r i é t é  I n d u s t r i e lle

M. ARMENQAUD Jeune, Ing.’ConeefI 
23, Boulevard de Strasbourg, Paris (10*)

Société dite : VEREINIGTE STAHLWERKE 
A G., résidant en Allemagne lilulairc du bre­
vet français n® C8a.3/ig, du aC septembre 19 9̂ ' 
pour ; Procédé pour amélioTer la qualité 'li'S 
cAatnes jorgées en ader doux; ou en fer forgé, 
serait désireuse d'accorder des licences d'ex- 
pioitalion ou de céder l'es droits attachés à son 
brevet.

M, Ramon MUNOZ CABRERA, résidant en 
Bépiibiiquc Argentine, titulaire du brevet 
français n® çcu-éog, du 28 août igSo, pour : 
Perfectionnemente aux procédés de désinfec­
tion, serait désireux d ’accorder des licences 
d ’exploitation ou de céder les droits attachés & 
son brevet .

M, Matvey Aleimovitch CAPELIUSHNICOFF, 
résidant en Russie, titulaire du brevet fran­
çais n® CBi.icÆ, du 21 mars 1928, pour ; Ap­
pareil de forage pour puits, serait désireux 
d’accorder des licences d'exploitation ou de 
céder les droits attachés à son brevet.

MM. F. HARLE et O. BRUNETON
Ingénieurs-Conseils 

21, Rue de La Rochefoucauld, Paris (9°)

Iæ Sié dite : SOCIÉTÉ ANONYME DES AN­
CIENS ETABLISSEMENTS SKODA A PLZEN. 
37 Jimgmannovü Prague (Tchéco-Slovaquic). 
tiliilaTC de l ’addition française n® 34-026, du 
6 septembre 1927, pour : Fusée pcrculanle, 
serait désireuse de traiter pour la vente de ce 
brevet ou pour la concession de licences d'ex­
ploitation.

I
M. Johan-Andreas BULL, rési'danl en Nor­

vège, liliil.'.ire des brevets franç.iis n® 682.793 
du 4 octobre 1929, pour ; Procédé et dispositif 
de lancement des torpilles à bord des oçions et 
n® 682.820, du 5 octobre 1929, pour : Disposi- 
(1/ de Inncement de torpilles à hovd des auion.s. 
.si-raii désireux d ’acrprder'des licences d’cxploi- 
talion ou de céder les droils attachés à ses bre­
vets.

t.A  R O U TE  DES A LP ES  

EN A U TO O A R 8  P .-L .-H .

Tous les Jours, du i®̂ mars au 31 octobre, les 
autocars P.-L.-M. conduisent dans la Journée, 
de Grenoble à Nice et Inversement,

L'Itinéraire suivi (col de la Croix Haute. Digne 
— où l'on déjeunel est celui qu'en hiver'les 
mêmes autocars parcourent en deux Jours.

Jusqu'au 20 mal, ce Service rapide est en cor­
respondance avec les autocars qui relient Alx a 
Grenoble, dans la Journée, avec étape de déjeu­
ner â Saint-Pierre de Chartreuse.

U  Slé dite : SOCIÉTÉ ANONYME DES AN- 
a E N S  ETABLISSEMENTS SKODA A PIZEN 
37 Jungmannova Prague (Tchéco-Slovaquie). 
titulaire de l ’addition française n® S.'i.oaS, du 
5 septembre 1927, pour : Fusée percutante, 
serait désireuse de traiter pour la vente de ce 
brevet ou pour la concession de licences d'ex­
ploitation.

I-a Sté dWe 1 SOCIÉTÉ ANONYME DES AN­
CIENS ETABLISSEMENTS SKODA A FLZEN 
37 Jungmannova Prague (Tchéco-Slqyaquie). 
titulaire de l ’addition française n® 34 .024 , du 
5 septembre 1927, pour : Fuséç peroiifanfe, 
serait désireuse de traiter pour la vente de ce 
brevet ou pour la concession de licences d ’ex- 
pioitalion,

DE NOUVEAUX 'WAGONS-RESTAURANTS 
POUR TOUTES-LES BOURSES!

Des Voilures-Buffets ou des Wagons-Reslau- 
ranls-IV-.irs circulent dans les trains :

—  23 (Ft;ris-Nicc), entre Avignon et Nice;
—  a/i (Nice-Paris), entre Nice et Avignon;
—  743-744 (Lyon-Perrache-Slrasbourg), sur 

tout son parcours;
—  748-749 (Slrasbourg-Lyon-Perrache), sur 

tout son parcours;
—  GB (Genève-Bordeaux), entre Lyon-Per- 

rache et St-Germain-des-Fossés;
—  M.B. (Milan-Bordeaux), entre St-Gcrmain- 

des-Fossés et Bordeaux;
_ R.M. (Bordeaux-Milan), entre Bordeaux et

Lyon-Pcrrachc.
Dans ces wagons, des oonsommalions et des 

repas sont servis à un prix modique pendant 
toute la durée du trajet, Frofllez-en.

M. D. CASALONGA, Ingénieur-Conseil 
8, Avenue Percier, Paris (8*)

M. Charles Edward NORTII, résidant aux 
Etats-Unis, titulaire du brevet français n® 
549.274, déposé le 23 m arj 1922, pour ; Per­
fectionnements aux procédés pour séparer du 
lait et de la crème, les corps gras et l’htiile bu- 
tyreuse, désire vendre ledil brevet ou en con­
céder des licences d ’exploitation.

La Société dite TUE SPERRY GYROSCOPE 
COMPANY Limited, titulaire du brevet Ir.an- 
çâis n» 695.847, déposé le 19 mai 1980, pour -. 
Perfectionnements aux compas de navigation, 
désire vendre ledit brevet ou en concéder des 
licences d’exploitation.

La Société dite THE SPERRY GYROSCOPE 
COMPANY Limited, titulaire du brevet ffan- 

' çais n® 695.948, déposé le 22 mai i 93o., P®iir 1 
Per/€ctionnemen.fs au® appareils indicateurs 
pour la nauigofion aérienne, désire vendre ledit 
brevet ou en concéder des licences d’exploila- 
lion.

MM. DONT et ARMENGAUD Aîné 
Ingénieurs-Conseils

21, Boulevard Poissonnière, Paris (2*)

M. CALABl demeurant Via în Luona i 5 à 
Rome (Italie), titulaire des brevets français 
n® G22.557 en date du 5 octobre 192G, pour ; 
Dispositif pour faciliter le déploiement des 
parachules; n® 622.5g6 , du 6 octobre 1926. 
pour Perlertionnemenls dans les parachutes. 
serait désireux <lc traiter pour la vente de ces 
brevets ou pour la concession de licences d'ex­
ploitation.

La Sté dite : VEREINIGTE STAHL^^•ERKE 
A. G. demeurant à Dortmund (Allemagne). 11- 
luluire du brevet français n® 644-433 en date 
du 24 novembre 1927, pour Procédé de fabri­
cation d'un noier moins sujet à la rupture ru 
bleu et à la cassure au oieiilisscmeni, ser.ait 
désireuse de traiter pour la vente de ce brevet 
ou pour la concession de licences d’exploiln- 
Uon.

Société des Usines Giiimiques RHOnE-POULEHC
Société Anonyme nu capital de 76 .000.000 fr. — Siège Social : 21, Rue Jean-Qoujon -  Paris 8*

PRODUITS CHIMIQUES PURS ET INDUSTRIELS
A T E L I E R S  D E  C O N S T R U C T I O N

BOMBE CALORIMÉTHIOUE de HADTE PRÉCISION 
de il. le Professeur MODRÉU

CALORIMÈTRE ADlAiATlQlffl LANDRIED
OBÜS CALORIMÉTRIQUE de MAIlLERpour l'E^-V- 

des COMBUSTIBLES

BOMBE de UAHLEB GOUTAL pour le DOSAGE ' 
du CARBONE daP3 les FF-RS, FONTES, etc.

ANAI.YSEÜR GOUTAL 
pour le DOSAGE RAPIDE du CARBO.'SE

D ’ A P P A R E I L S  D E  P R É C I S I O N
BALANCES de PRÉCISION à CHAINE

grisoümétre le CHATEUER
INFLAMUATEDR TAFFANEL et LE FU>CK 

pour l’̂ ÜDË de l’INFLAMMATlON des POUSSIERES

PYROMÉTRES (notice sur demande)

POTENTIOMÈTRE A. B. 
pour la MESURE des

VERRERIE SOUFFLÉE et GRADUÉE

C A T A L O G U E S ,  N O T I C E S  E T  D E V IS  S U R  D E M A N D E

SUCCURSALE : 122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN —  PARIS
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B R E V E T S  D aiMVE[\TIOIM
,  ASSO C IATIO N  F R A N Ç A IS E  DES

I N G E N I E U R S  -  C O N S E I L S
En P r o p n é i ' é  i n d u s t r i e l l e

F O N  D É E  EM I S S 4

E X T R A I T S  DES S T A T U TS

A rt 2, L‘A&s0ciat(0D a  poof bot J ’ D e grouper les l8géaieura*Co&sen& ea  propnèK 
laduslrlellc qdi ceuoieseul les qualués requises â'booprabilitr, d e rao ra lileet d e  capaeile

t  d e  veiller au maiotien de la coasidrrâuoo el de la d ign ik  de la prefessioo dingeucur* 
C o u e ll eo propriété loduatricUe

L IS T E DES MEMBRE S T I TU LA IR ES

,M n iR \a .U  ir .MnC *  ï  4L e u GüicaetTio 11 • 31/bd Paseoon'Ctr T-* C, i ) A \ / i :n CâVTKALtMl 20. neVkfnoo ?a(»>

,\in iK M : U  1» P V M. t'^'7 33, boaieverd de Slrathpocj* M. K L M  IN v'L A. in U A A ^ TeiM7> Ü  >0. i l  21. 8̂ 2̂2 - 80, Roe SaiM.Laurc. Parie

i;. Biviw' -V î  < i,4ip K j.u .\v i:> ,\N *r î  A. .  i • s « . * ; .  7. bd SI r  «'is r.,-. ( iU ll lM N  .X M VI IIKVI * Fc«< ? '« :  31 ruede imielnfe.VOle, L70A

c. m . n i n  '' n ? •> . *' 'r. '  *7 7 .  boulevard de Straaboerk I- '.' l \  1 I A U L L  A L. mu M ;T 0 \  0 * 1  Tei«tTl3«.28.2l,r URccbtloucauld.Par^

t . .  m>t J i  : • . 7 “ . 8 , b®ul«Y»rd S t ' ' i r ' i  I'j '.m 1 .MISSI' r  A i:. K L O I'/ * lyL. t inv-G lldi • 13. boolsvard de la MadcIciBe. Pam
H. BIIAM IO X. (i M ^lO N in  .V L, I l lM  > , «  rne de I*r -=:* r- * ^ I,\V f>tV  >. A. LICJIKT K t.IllA ltlfO T  I  .,‘ LVil.» L ’Be Blancbe. P>r»5
A. ilo CAUSAL U U . titt ' 63. •«  deiCbaaisa-lîhv^Pnris V .  M *> I U 1. ; AsiOL n-0 1 . 28. tue Lasuiairt. Pans
C ,\S \ l ,u V t . K F'é • • • • “. ieetM4« - 1. a » .C 4 .4 .e r .P s-- M o x m i i .n i .T  »  î p~f<- (TT| 1^37- 90.bo«tcvarâ RjVbard Lcuir Pana
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f*. COI I.O 'III ' C«£i«4«pF ÿj-gj . 48, n «  de .Maire. Pa3̂ â 1’ . KIX.I.M KEA l t Ël>uu8l78 33 (ren Vscinr CremaBucl III, Pw<>
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SOCIETE DU GAZ DE PARIS
M dété ABeayine au M pitui ae  «M HilliaBa de rraaea

(R«^e Istftrnssin)
O, BITE CONDORCET, PAR1I«

Tel. : TrndalBe IS.BB a  «3-BB

C r i S l W ® : ^  CHAUFFAGE
Cour* grataiti Je Cm'aina boorgeeiee t 

4S, H u e  b a iB Te tte , Tnidalst
« a n le T .  n a s p a ll,  U ttrt  W-43 

I f ,  R .  de IB  r e a p e ,  Traead. 3 M t

Mmgaexnt 4 ’£j;po«iTien d'mgpsrmilê à gmm
S, n ue ceBdercet (9*), Trad. 7S-00

Rue d'Aheublr (î*), LOQT. 6V9i 
n ue de TarUlge (3*), Arob, $1-03 

I R o u i. R a a p A ll (G*), Litlré 86 (3 
«I, *». i>u<iuesD6 (7‘ ). Ségur07-06 
15, AVI nu(| McH-be (S*l. C&TQOt 3745 
15. i«nc de Tré««»e(l)»),ProT. 8045 
5 3 ,  l l d  R o o l i v o b o u a r t  (9*),Tnd< 0 3 4 7

4 5 , R u e  L a ra 7 e ((e  (S*|, Trcd. S0«5 
as, R d  V o lt a ire  (il*),RoqneUe00A6 
43, A T .  de A t -H a n d e  (It*), DId. i8-80 
« a i ,  R .d e v a u g ir a r d  |{3<].Tigg. 4M? 
t a .  R u e  F r a n k l i n  ({à '), Passy 95-38 
5 / l,R .lle ise o n ie r(1 7 > ],W a g r. 30-47 
o e .R . i l r  n e llc v llle (3 0 ’ ] UéDÜ. 65-74

Le public trouve dau3 ces Magaslos des appareils tout mslallés. Leur fone- 
iloiinemeni pcniiel de ee rendre compte des divers emplois du Gai et d en 
nppivcier les avantages. Afin d'évitei aux aciietours toute perte de temps, 
la bodiîlA iransmnt gracieusement les commandes aux fabricanis.

ct'lKivit. — Réchauds, tours â rOtis et à pâtisseries, faurneaux et culsi- 
niërê  a gaz pour cuisine bourgeoise.

cH .tri'FAi^i!. — Uadlaleurs, calorifères, chaulfebaini, accumulateurs 
d'eau cli iude, chaudières à gaz pour chauffage central et distribution deau 
liaudc (Tarif réduit du gaz pour le chauffage central.)

Appnrciis de cuisine et do ciiauffage au gaz placés en location et loMllon- 
venie Les modules exposés proviennent des meilleurs constructeurs d appa- 
f i l-  cl portent l’estampille de garantie de l'Assoelation Technique <m Gaz.

( '■ I 1 1 ■ F A G E  I X I S E b T l I I E l i .—  M a g a s in  d 'o x p o a itio n  d ’iip p a rc lla  
In d u sU 'Ic la  et loburnSoIre  d'eeaaia ;  4 4 . r u e  A D ic le i, l* u r i i  ( lf ^ > .  
Huquette l'J-48. Tarif dègres.sif pour toute consommation supérieure à 4.000 m3 
par an.

Pour tous renseignements concernant les divers emplois du Gaz, s'adresser 
au Service de Vulgarisation des Applications du Gaz, 8. Rue Condoreel, {O*', 
Itlépbone Trudaine. R. C . 4 .  4 Z t 4 X

: y  .•
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Reliure instantanée pour un an de nos éditions :

Revue Bleue 
Revue Scientifique 
Friince Nouvelle

L'Administration se fera un 
plaisir d’adresser à tous ceux 
de ses nombreux lecteurs qui 
lui en feront la demande, 
contre la somme de I t  fr. 

et 2 fr. de port, un SELFIOR, reliure automatique 
permettant de relier, soi-même, soit en fin d'année, 
soit en cours d'abonnement, une collection annuelle 
de nos revues. (Pour l'étranger le prix du port est dedfr.U.)

■ a

• l § e i r  R e l i u r e .
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